


A L AU DA 


Revue internationale d’Ornithologie 


XLVI Ne 2 1978 
Guin) 


FR ISSN 0002-4619 


Secrétaires de Rédaction 


Henri Heim de Balsac et Jacques Vielliard 


Bulletin trimestriel de la Société d'Etudes Ornithologiques 
Ecole Normale Supérieure 
Paris 


Source : MNHN. Paris 


A L'AU D A 


Revue fondée en 1929 


Revue internationale d’Ornithologie 


Organe de la 
SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 
ORNITHOLOGIQUES 


Association fondée en 1933 


Siège social : École Normale Supérieure, Laboratoire de Zoolog 
46, rue d'Ulm, 75230 Paris Cedex 05 





COMITÉ D'HONNEUR 


MM. J. Benorr, de l'Institut ; J. Decacour (France et U.S. A.): P. Grassé, de 
l'Institut ; H. Hozcersen (Norvège) ; Marruey (Suisse); Dr E. Moront (Italie) ; 
Th. Mono», de l'Institut; Pr F. SaLomonsex (Danemark) ; Dr Scnüz (Allema. 
gne); Dr . A. Vaivenne (Espagne); Dr Wermone (US. A.). 


COMITÉ DE SOUTIEN 








MM. Bannasé, Béraur, Bonrout, Bounçuten. 
CasPar-JORDAN, CHAMP 
2%, GARCIN, GAST, GÉROUDET, 
KOWALSKI, KUMERLOEVE, LEHMANN, LOISEAU, 
MaND, RENGUREL, RENVOISÉ, SAUNIER, ScHo 
VERTESSEN, 





ND, D'ELBÉE, 
HOFFMANN, 
LARD, Nor- 
+ TOURNIER, VAUCHER, 








COMITÉ DE RÉDACTION 


 CRUON, P. VAN DEN ELZE 
LLTARD, 





MM. J.-J. BanLoy, 
D. Moser ét J. Vr 





. H. Hein DE Baisac, D. T. Hozvoak, 





Cotisations, abonnements, achats de publications : voir page 3 de la couverture. 
ÆEnvoi de publications pour compte rendu ou en échange d'Alauda, envoi de manus- 
crit, demandes de renseignement, demandes d'admission et toute correspondance 
doivent être adressés à la Société d'Etudes Ornithologiques. 
Séances de la Société : voir la chronique dans Alauda. 


AVIS AUX AUTEURS 


La Rédaction d’Alauda, désireuse de maintenir la haute tenue scientifique de ses 
publications, soumettra les manuscrits aux spécialistes les plus qualifiés et décidera 
en conséquence des remaniements éventuels. Avis en sera donné aux auteurs. La 
Rédaction d’Alauda pourra aussi modifier les manuscrits pour en normaliser la pré- 
sentation. L'envoi de manuscrit implique l'acceptation de ces règles d'intérêt général. 

La Rédaction d'Alauda reste libre d'accepter, d'amender (par ex. quant à la nomen- 
clature en vigueur) ou de refuser les manuscrits qui lui seront proposés. Elle pourra 
de même ajourner à son gré leur publication. 

Elle serait reconnaissante aux auteurs de présenter des manuscrits tapés à la ma- 
chine, n'utilisant qu'un côté de la page et sans addition ni rature. 

Faute aux auteurs de demander à faire eux-mêmes la correction de leurs épreuves 
pour laquelle il leur sera accordé un délai max. de 8 jours), cette correction sera faite 
ipso faclo par les soins de la Rédaction sans qu'aucune réclamation puisse ensuite 
être faite par ces auteurs. 

Alauda ne publiant que des articles signés, les auteurs conserveront la responsabilité 
entière des opinions qu'ils auront émises. 

La reproduction, sans indication de source, ni de nom d'auteur, des articles contenus 
dans Alauda est interdite, même aux Etats-Unis. 


Source : MNHN. Paris 


ALAUDA 
SUPPLÉMENT SONORE 


La réalisation du supplément sonore 1977-78 est maintenant terminée ; 
la souscription reste ouverte jusqu’au 1° octobre 1978 (40 francs net). 


Il s'agit de deux disques de 30 cm complétant la série consacrée aux 
oiseaux africains. Ils comprennent : 

— la fin des Turdidae, en particulier les Cossyphes dont les chants 
sont parmi les plus mélodieux du monde ; 

— la suite des Sylviidae dont les Fauvettes européennes en hivernage ; 

— les Strigidae. Les chants de plusieurs de ces chouettes et hiboux 
étaient jusqu’à présent inconnus et faisaient figure de sons mystérieux 
dans l'ambiance nocturne de la forêt équatoriale. 





SUPPLÉMENT SONORE 1977-78 


Bulletin de souscription à renvoyer à la Société d'Etudes Ornitholo- 
giques, E. N.S., Laboratoire de zoologie, 46, rue d’Ulm, 75230 Paris 
Cedex 05. 





Ci-joint (1) un chèque bancaire ou chèque postal de 40 francs, au nom 
de la Société d'Etudes Ornithologiques. 


() Biffer la mention inutile. 


ALAUDA 1 


Source : MNHN. Paris 


Source : MNHN. Paris 


ALAUDA 


Revue internationale d’Ornithologie 





XLVI N°2 1978 





Alauda 46 (2), 1978, 107-129 


ATLAS DES OISEAUX NICHEURS DE FRANCE 
ET BIOGÉOGRAPHIE ÉCOLOGIQUE 
2308 
par Jacques Blondel et Roland Huc 


Aux cinq cents ornithologues de France 


Introduction 


Le regain d'intérêt pour la biogéographie et la cartographie écologique 
ainsi que le développement de nouvelles méthodes d’analyse et d’inter- 
prétation (Darlington 1957, MacArthur et Wilson 1967, Udvardy 1969, 
MacArthur 1972 pour ne citer que quelques ouvrages récents) ouvrent 
la voie à d’intéressantes perspectives d'interprétation des cartes de dis- 
tribution des espèces telles qu’elles apparaissent dans les atlas des oiseaux 
nicheurs actuellement en cours de publication en Europe. Ces lignes ont 
pour but de proposer quelques thèmes d’étude que cette remarquable 
source de documentation que constitue l'Atlas des oiseaux nicheurs de 
France (Yeatman 1976) permet d’aborder. Si cette note parvient à susci- 
ter quelques hypothèses de travail dont la fécondité apparaîtra au fil des 
ans et au fur et à mesure que l’atlas européen progressera, elle aura atteint 
son but. 


Bien sûr, il faut d'emblée souligner le caractère arbitraire et par consé- 
quent fragmentaire d’une documentation conventionnellement limitée 
aux frontières administratives d’un pays et non aux limites éco-géogra- 
phiques des espèces. Ce que nous allons discuter, c’est donc moins la 
biogéographie des espèces en tant que telles que les modalités de la 
répaitition sur cet échantillon spatial qu'est la France d’espèces qui, 
toutes sauf la Sittelle corse, sont plus ou moins largement distribuées 
ailleurs et qui proviennent d’horizons biogéographiques aussi différents 
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que celui du Fulmar et celui de la Fauvette mélanocéphale. Remarquons 
que la démarche n’est pas a priori moins intéressante que celle qui consis- 
terait à travailler sur les aires entières ; elle est autre car elle implique 
d’autres analyses et conduit à d’autres conclusions. 





Notre propos n’est pas de discourir ici sur la qualité des documents 
— nous en avons brièvement parlé ailleurs (Blondel 1977) — mais de 
chercher à donner une interprétation biologique qui soit un peu plus 
qu’un simple constat de présence dans l’espace. Nous le ferons à l’aide 
de méthodes simples qui tiennent compte de l'échelle à laquelle l’infor- 
mation a été levée et qui, pour être performantes, doivent nécessairement 
simplifier, condenser, voire consolider les données de base que constitue 
l’ensemble des « points-présence » de l’atlas. 


La démarche la plus logique consiste donc à chercher à résumer chaque 
nuage chorologique (1) ou ensemble de nuages par quelques paramètres 
chiffrés rendant clairement compte d’un fait biologique qui puisse être 
facilement perçu par le lecteur et qui autorise comparaisons et regroupe- 
ments. 


Matériel et méthodes 


Le matériel, ce sont les 264 cartes de répartition publiées dans l'ouvrage 
et les 288 288 informations (264 cartes x 1 092 coupures I. G. N. au 
1/50 000°) dont quelque 92 000 présences et 196 288 absences. Dans les 
analyses qui vont suivre, nous n’avons pas fait la distinction entre les 
points « nicheur certain » et les points « nicheur probable » et « nicheur 
possible », adoptant par là une attitude optimiste quant à la répartition 
actuelle de notre avifaune. Chaque point sur les cartes peut donc être 
assimilé à une probabilité de présence qui est égale à 1 pour les points 
« nicheur certain » et inférieure à 1 pour les deux autres catégories. 

La carte de France a été découpée sur des critères géographiques en 
31 secteurs selon une grille dont la maille est de 1 grade en latitude et 
2,4 grades en longitude (fig. 1). Chaque secteur comprend en moyenne 
35 coupures (= cartes IL. G. N. au 1/50 000°) soit une superficie de 





(1) Nous définirons le terme « chorologie » comme l'étude statique et descriptive 
de la répartition spatiale des organismes et le terme « aréographie » comme l'étude, 
à partir de critères historiques, évolutifs et écologiques, de la façon dont les aires ou 
ensembles d'aires se sont dessinés. Ces définitions présentent l'avantage d'être fidèles 
à la pensée de ceux qui ont proposé ces termes (Haeckel 1866 pour la chorologie et 
Wallace 1876 pour la géographie écologique — aréographie). Une démarche logique 
consiste donc à faire précéder l'analyse aréographique d'un constat chorologique. 
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18 000 km? avec pour extrêmes 25 coupures pour le secteur « Corse » 
et 71 pour le secteur « Bretagne » que, pour des raisons de commodité 
d'interprétation, nous n’avons pas subdivisé davantage. 
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FiG. 1.— Nombre d'espèces d'oiseaux nicheurs par secteur géographique ; Lat, 
Lon : latitude et longitude en grades. 


Le barycentre des aires. 


Dans chaque secteur, la proportion des coupures où une espèce parti- 
culière est présente varie de 0 à 100 %. Pour chacune des lignes de cou- 
pures au 1/50 000° ou, dans le cas de la présente étude, pour chacun des 
ensembles de secteurs alignés dans le sens horizontal (longitude), on 
peut calculer pour cette espèce le centre de gravité de sa répartition sur la 
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séquence de secteurs. Avec Daget (1976) nous l’appellerons « barycentre » 
qui se mesure par la statistique : 


Hi te ox 
BE Poor TE 

où g est le barycentre et X;,, X, X3,. X, la proportion de coupures 
habitées par l'espèce dans les secteurs 1, 2, 3, … n, ordonnés d’ouest en 
est. La même opération peut bien entendu être faite dans le sens vertical 
(du nord au sud), ce qui permet de mesurer pour chaque espèce son bary- 
centre en latitude. Dans le cas présent, n = 4 en longitude et n = 9 en 
latitude (cf. fig. 1). 

Ces deux paramètres peuvent être portés sur un graphique à deux dimen- 
sions où les ordonnées représentent la latitude et les abscisses la longitude. 
L'information apportée par l’ensemble des points de chaque carte de 
répartition se résume alors à un seul qui est exactement le centre de gra- 
vité du nuage de points sur l’atlas. A noter que si la source des données 
l'avait permis, on aurait pu ajouter une troisième dimension à l’analyse, 
celle de l'altitude qui aurait conduit à mieux situer chaque espèce dans 
l’espace géo-topographique. L’altitude étant un excellent descripteur 
écologique qui, de surcroît, est simple à noter sur le terrain, il serait d’un 
grand intérêt de l’ajouter dans des études ultérieures. 





L'indice de répartition des espèces. 


En reprenant, comme pour le calcul du barycentre, la proportion des 
coupures habitées par chaque espèce dans chacun des 31 secteurs définis 
ci-dessus, on peut calculer un « indice de répartition » qui mesure la 
quantité d'espace géographique habité par l’espèce ainsi que l’homogé- 
néité de la répartition de cette dernière à l’intérieur de cet espace. La 
formule, dérivée de la théorie de l’information, s'écrit : 


AH, =e “im  (Pielou 1969) 


où AH;, est l'indice de répartition d’ordre 31 (car il a été défini 31 classes) 
et —Zp; Lnp, la fonction de Shannon où p; est la proportion des coupures 
du secteur i où l’espèce est présente. La nature mathématique de cet 
indice est telle qu’il ne peut varier qu’entre 1 et le nombre total de classes, 
soit 31 dans le cas présent. Lorsque AH;, = 1, un seul secteur est habité : 
la répartition de l’espèce est alors parfaitement « déterminée » à l'échelle 
du carroyage retenu ; c’est le cas par exemple du Fulmar, du Flamant rose 
ou de la Sittelle corse. Par contre, dans le cas où AH;, = 31, tous les 
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secteurs sont habités par l’espèce et, de plus, ils le sont selon les mêmes 
proportions, quelles que soient ces dernières ; la répartition de l'espèce 
est alors parfaitement « indéterminée ». Comme exemples, citons 
quelques espèces très ubiquistes dont AH;, est proche du maximum : le 
Pic épeiche (30,7), le Pinson (30,0), le Moineau domestique (29,9), ou 
la Fauvette à tête noire (29,9). 


Remarquons que ce paramètre peut être considéré comme un « indice 
de rareté dans l’espace » dont l'utilité pratique n’échappera pas au pro- 
tecteur de la nature. Par contre, il n’est pas un indice d’abondance puis- 
qu’il est fonction du niveau d’équirépartition des fréquences dans l’en- 
semble des 31 secteurs mais nullement de la valeur de ces fréquences. 


Résultats 


Nous allons brièvement et sans épuiser le sujet exposer quelques 
exemples concrets d’application de ces mesures, réservant pour d’autres 
travaux de plus amples développements. 


Gradients de richesse spécifique. 


Le seul examen du nombre d’espèces nicheuses dans chacun des 31 sec- 
teurs géographiques (fig. 1) permet de tester l’hypothèse d’une variation 
de la richesse en fonction de la latitude et de la longitude. On sait que 
l'existence de tels gradients a été démontrée pour des groupes aussi 
différents que les fourmis, les papillons, les oiseaux, les mammifères, etc. 
(Simpson 1964, Pianka 1966, Cook 1969, MacArthur 1972, Tramer 1974, 
etc...) 

Bien que les résultats soient plus spectaculaires à l’échelle d’un conti- 
nent, on remarquera sur la figure 2 que le nombre d’espèces nicheuses a 
tendance à augmenter au fur et à mesure qu’on descend vers les régions 
méditerranéennes. Nous ne discuterons pas dans cette courte note de 
l'implication biologique de ces gradients qui, d’une façon très générale, 
paraissent liés à une augmentation de la stabilité et de la prévisibilité 
éco-climatique des écosystèmes dans les basses latitudes (Klopfer et 
MacArthur 1961, Pianka 1966). A noter par contre la très forte diminu- 
tion du nombre d’espèces en Corse, phénomène bien connu d’appauvris- 
sement des faunes insulaires que nous avons démontré ailleurs pour cette 
île (Ferry et al. 1976, Blondel et Frochot 1976). A cet égard, il est remar- 
quable de constater que le secteur le plus riche de France (Provence) se 
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trouve à proximité immédiate du plus pauvre en raison précisément de 
l'isolement de la Corse. 
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FIG. 2.— Gradients de richesse spécifique de l’avifaune nicheuse de France ; 
en ordonnée figure le nombre moyen d’espèces par ensemble de secteurs ; latitude en 
haut, longitude en bas. 





Pour la longitude, l'interprétation est plus délicate, d’autant que nous 
ne disposons que de quatre points. On sait qu’à très petite échelle, celle 
d’un continent, il y a une tendance significative à la diminution du nombre 
d'espèces dans les régions périphériques éloignées du centre de gravité 
du continent et notamment dans les presqu’îles et péninsules. Le phéno- 
mène est très net en Amérique du nord pour les mammifères (Simpson 
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1964) et les oiseaux (Tramer 1974) dont les richesses spécifiques diminuent 
à l’approche des océans et dans les presqu’îles de Californie, Yucatan 
et Floride. D’autres exemples sont donnés par Udvardy (1969) et Rosenz- 
weig (1975) ; leur signification biologique est discutée par Pianka (1966). 
Si la loi est générale, la France étant en quelque sorte une péninsule de 
l’Eurasie, il devrait y avoir un gradient de richesse spécifique croissant 
d'ouest en est que suggère effectivement la figure 2 à ceci près que deux 
facteurs essentiels doivent être pris en considération pour interpréter 
cette figure : — 1) un facteur d’enrichissement dû à l’interface océan- 
continent dans la première zone. Nous verrons que cet enrichissement 
provient effectivement d’un apport d’éléments biogéographiques liés à 
l'effet de côte ; — 2) un facteur topographique et physiographique qui 
augmente considérablement les richesses dans la moitié est de la France 
(importance de l’altitude). 


L'hypothèse d’un gradient longitudinal devra donc être testée lorsque 
l’'atlas européen sera terminé, mais on sait déjà que chez certaines 
familles, les Sylviidés et les Turdidés par exemple, il y a effectivement une 
augmentation du nombre d’espèces nicheuses en Europe centrale et orien- 
tale (Lack 1971). Remarquons ici aussi la diminution du nombre d’es- 
pèces en Corse, ce qui confirme les études stationnelles effectuées à ce 
jour. 


Barycentres et indices de répartition, l'exemple des fauvettes. 


Les trois paramètres, barycentre longitudinal, barycentre latitudina]l 
et indice de répartition ont été calculés pour les 264 espèces nicheuses 
françaises. Nous nous contenterons ici de donner l’exemple des 10 fau- 
vettes du genre Sylvia dont les éléments portés sur la figure 3 seront 
utilement comparés aux cartes originales publiées dans l’atlas. On 
remarquera d’abord la position excentrée de la Fauvette babillarde répan- 
due dans la moitié nord-est de la France, à l’est d’une ligne allant de 
Cherbourg à Nice. Viennent ensuite les trois fauvettes « médioeuro- 
péennes » (Fauvettes des jardins, grisette et à tête noire) très largement 
réparties sur l’ensemble du territoire sauf la Fauvette des jardins absente 
de nombreuses régions méditerranéennes, d’où la valeur moindre de son 
indice de répartition et la position de son barycentre plus septentrionale 
que celle des deux autres. Quant aux fauvettes méditerranéennes, leurs 
barycentres s’alignent le long d’une diagonale nord-ouest sud-est partant 
de la Fauvette pitchou dont le barycentre est « tiré » hors de la région 
méditerranéenne par les populations atlantiques pour aboutir à la 


Source : MNHN. Paris 


114 Alauda 46 (2), 1978 

















2,2W DENIS FE on 





Fic. 3. — Barycentres et indices de répartition (cf. texte) des dix Fauvettes du genre 
Sylvia. La position du barycentre est indiquée par le point noir et la valeur de l'indice de 
répartition par la taille des cercles. S. cu — Sylvia curruca (AHa — 14,8), S. b. — S. 
borin (27,9), S. com. — 5. communis (29,1), S. a. — S. atricapilla (29,9), S. u. = S. un- 
data (13,5), S. h. — S. hortensis (9,9), S. ca. — S. cantillans (5,8), S. m. — S. melano- 
cephala (3,7), S. con. = S. conspicillata (2,9), S. s. — S. sarda (1.0). 








Fauvette sarde qui ne se trouve qu’en Corse. Remarquons le gradient de 
thermophilie croissant de ces fauvettes, bien connu des ornithologues, 
mais que la méthode a l’avantage de préciser, de chiffrer et de situer dans 
l'espace. Signalons au passage que les barycentres de la Fauvette mélano- 
céphale et de la Fauvette à lunettes ont été remontés en latitude pour éviter 
qu’ils ne se trouvent en mer ! Cet exemple soulève le problème des disjonc- 
tions d’aires qui nécessitent le plus souvent la définition de plusieurs 
barycentres, cas par exemple de nombreuses espèces montagnardes et 
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alpines (cf. infra et fig. 6). Pour en revenir aux fauvettes, l'alignement 
nord-ouest sud-est des barycentres est certainement à rapprocher de 
l’axe par lequel la faune méditerranéenne (sensu lato) a pénétré en France 
moyenne à la faveur des biotopes de moyenne altitude du Massif central 
(cf. infra et fig. 7 et 8). La valeur des indices de répartition portés sur la 
figure 3 complète l'information et illustre ce gradient de répartition décrois- 
sante allant de la Fauvette à tête noire, presque omniprésente en France 
(1060 coupures habitées sur 1092) à la Fauvette sarde (16 seulement). 
Les fauvettes méditerranéennes ont un indice de répartition d’autant plus. 
faible qu’elles sont plus méridionales comme le montre la séquence de 
« méditerranéité » croissante :  pitchou - orphée - passerinette - méla- 
nocéphale - à lunettes - sarde. Cet exemple illustre une liaison logique 
entre position du barycentre et indice de répartition : ce sont en moyenne 
les espèces dont le barycentre est bien centré en France qui auront le plus 
de chances de présenter un indice de répartition élevé. Les mêmes phé- 
nomènes se retrouvent chez les Hérons, Turdidés, ete. 


Répartition de l’avifaune et affinités biogéographiques. 


Voous (1960, 1963) proposa une classification de l’avifaune européenne 
basée sur une analyse aréographique tendant à caractériser des faunes 
distinctes ou écofaunes (Udvardy 1969) au moyen d'indices historiques 
et chorologiques. Bien que nécessairement empirique et ne prétendant pas 
définir une classification formelle et rigide, l’essai de Voous s’est avéré 
fort utile pour situer les affinités biogéographiques des communautés. A 
notre connaissance, il n’a été à ce jour ni amélioré ni remis en question 
et nous l’avons mis à profit à plusieurs reprises (Blondel 1970, 1977, 
Blondel et Frochot 1976). 

Si l’on analyse à l’échelle de la France la position des barycentres en 
fonction de ces critères biogéographiques, on obtient une image de la 
façon dont s’est composée notre avifaune à partir du potentiel disponible 
que constituent les 24 types fauniques définis par Voous et qui corres- 
pondent probablement pour la plupart à des foyers évolutifs déterminés. 
De plus, l'analyse contribue à expliquer les gradients de richesse spécifique 
que nous avons décelés. Quelques-uns seulement de ces types seront 
discutés ci-après : 


Types fauniques Paléarctique et Européen ( fig. 4 et annexe). 


De loin les plus importants, ces deux types rassemblent 106 des 
264 espèces françaises. Mis à part certaines espèces rares ou devenues 
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rares comme le Vautour fauve, l’Oie cendrée, le Goéland cendré et quel- 
ques autres, beaucoup de ces espèces constituent le fonds de notre avi- 
faune sylvatique. Dans un pays à l’origine essentiellement forestier comme 
la France, ce fait entraîne deux conséquences sur les paramètres définis 
plus haut : le barycentre de ces espèces occupe en moyenne une position 
centrale et leur vaste distribution forestière retentit sur leurs indices de 
répartition qui sont habituellement élevés à très élevés. Les mêmes 
remarques seraient à faire pour le type faunique Holarctique. 
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FiG. 4.— Position du barycentre des espèces appartenant aux types fauniques 
(Voous 1960) Paléarctique et Européen ; la liste des espèces correspondant aux numé- 
ros est donnée en annexe. 


Types fauniques de l Atlantique nord et Arctique ( fig. 5 et annexe). 


Ces deux catégories qui ne sont représentées que par quelques espèces 
ne méritent discussion que parce qu’elles illustrent l’augmentation régio- 
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nale des richesses spécifiques au niveau de l'interface océan-continent 
(exception faite du Lagopède). C’est en particulier à ce groupe qu’est due 
la position élevée du premier point du gradient longitudinal de richesse 
(fig. 2). Comme pour l’exemple suivant, on remarquera que nous avons 
distingué deux barycentres pour le Lagopède en raison de la disjonction 
d’aire dont nous avons déjà parlé. 
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Fic. 5. — Types fauniques de l'Atlantique nord et Arctique. 


Types fauniques Sibérien, Paléomontagnard et Paléoxéromontagnard 
(fig. 6 et annexe). 


Ces trois types, étroitement liés au milieu montagnard et alpin et dont 
bien des espèces présentent de ce fait une disjonction d’aire, montrent à 
l’évidence l'importance de l'altitude et des facteurs écologiques qui lui 
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sont liés sur les richesses régionales. Là encore, ce phénomène doit être 
pris en considération dans l'interprétation des gradients de richesse quand 
ceux-ci sont établis sur deux des trois dimensions de l’espace. On notera 
la position relativement méridionale des espèces paléoxéromontagnardes 
sauf celle du Rouge-queue noir dont la pénétration vers le nord est liée 
à l’anthropophilie secondaire de l’oiseau. 
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Fi. 6.— Types fauniques Sibérien, Paléomontagnard et Paléoxéromontagnard. 


Types fauniques Méditerranéen, Ethiopien, Indo-Africain, Sarmatique 
(fig 7 et annexe). 


L'ensemble de ces catégories thermophiles au sens large est des plus 
intéressants à discuter. On notera bien sûr la forte concentration en région 
méditerranéenne continentale et insulaire (double barycentre sur le 
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continent et en Corse pour éviter de situer certaines espèces en mer) de 
ces espèces, notamment du stock sarmatique originaire des régions côtières 
de l’ancienne mer pléistocène qui prolongeait vers l’est l’actuelle Médi- 
terranée. Ces espèces, aujourd’hui caractéristiques du milieu laguno- 
saumâtre méditerranéen, ont survécu dans le refuge camarguais. Mais 
l'aspect le plus instructif de cette figure est la pénétration en France 
moyenne de toute une série d'espèces qui ont réussi à bénéficier des 
reliefs moyens du Massif central pour s’infiltrer vers le nord tout en évi- 
tant les massifs montagneux trop élevés. Ainsi, la colonisation de la 
France par ces espèces a pu se faire à partir des foyers méditerranéens et 
par l’intermédiaire de biotopes dont la physionomie ressemble davantage 
à celle des paysages méditerranéens qu’à celle de la forêt de plaine. 
Plusieurs de ces espèces très sensibles au climat subissent d’ailleurs d’im- 
portantes modifications dans leur répartition en fonction des variations 
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FiG. 7.— Types fauniques Méditerranéen, Turkestano-méditerranéen, Ethiopien, 
Indo-Africain, Sarmatique. 
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climatiques à court terme. Les hivers cléments dont nous bénéficions 
depuis plusieurs années se traduisent par une position relativement élevée 
en latitude d’espèces comme la Bouscarle (n° 14), la Fauvette pitchou 
(n° 22) ou la Cisticole (n° 17) que de brutaux aléas climatiques viendraient 
sans doute un jour ou l’autre ramener à des positions plus méridionales. 


Essai de synthèse biogéographique ( fig. 8). 

Ces analyses conduisent à suggérer de façon schématique et à grands 
traits la façon dont s’est composée et distribuée notre avifaune depuis la 
fin du Tardiglaciaire (10 000 ans BP). L'amélioration générale du climat 
au Boréal et surtout pendant l’Atlantique a autorisé la mise ou la remise 
en place d’une avifaune bouleversée et probablement décimée par la 
glaciation de Würm (cf. Moreau 1954). A partir de cette époque, l’avi- 
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FiG. 8. — Biogéographie de l’avifaune de France : essai de synthèse cf. texte. 
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faune française n’a dû subir que des retouches de détail en fonction des 
oscillations climatiques qui ont eu lieu jusqu’à la période historique mais 
qui ont dû jouer davantage sur l’extension et la forme des aires de distri- 
bution que sur la composition de la faune. A un stock d’espèces boréales 
au sens large (types holarctique, paléarctique et européen) très largement 
distribuées en Europe dans les paysages forestiers de plaine et de moyenne 
montagne (espèces à barycentre situé au centre du pays et présentant une 
large distribution), s'ajoutent différentes « faunules » dont l’implanta- 
tion est soit très ancienne et plus ou moins en recul (types arctique, sibé- 
rien, paléomontagnard) soit plus récente dans le cas des faunes thermo- 
philes qui se sont répandues à la faveur du réchauffement du climat. 
Compte tenu de nos connaissances encore très fragmentaires, trois 
groupes principaux d'espèces peuvent être reconnus : — 1) les espèces 
d’origine boréale atlantique sur les côtes rocheuses de la Manche : 
— 2) toute une série d’espèces d’origine boréale continentale et alpine 
implantées depuis longtemps dans la région, mais qui se sont réfugiées 
dans les régions montagneuses pyrénéenne et alpine ; — 3) l’ensemble 
des espèces d’origine méditerranéenne (au sens le plus large) et semi-aride 
qui ont conquis l’actuel Midi méditerranéen et se sont infiltrées plus ou 
moins loin en France moyenne à la faveur de conditions bioclimatiques 
et d’habitats favorables. 

Pour spéculatif et sujet à révision qu’il puisse être, ce schéma nous 
paraît représenter de façon réaliste les circonstances de la mise en place de 
notre avifaune. Il sera du plus haut intérêt de resituer tout cela dans un 
contexte élargi à la lumière des futures données de l’Atlas européen et 
d’une analyse aréographique détaillée des espèces. 


Indice de répartition et écologie des communautés. 


Nous terminerons par deux applications de la notion d'indice de répar- 
tition à l’écologie des peuplements d’oiseaux. 


Indice de répartition et développement de l'écosystème. 


Nous avons déjà signalé que la plupart des espèces européennes et 
paléarctiques qui constituent le fond de notre avifaune sylvatique pré- 
sentent habituellement un barycentre moyen proche du centre de la France 
et un indice de répartition élevé. Cette situation de quasi-ubiquité des 
espèces forestières serait un héritage de l’époque où la France était boisée 
sur la plus grande partie de sa superficie. Les oiseaux des milieux herbacés, 
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ouverts, cultivés et/ou dégradés ainsi que ceux des biotopes marginaux 
(biotope rupestre par exemple) devraient par contre présenter un indice 
de répartition plus faible s’il reste vrai que notre avifaune a conservé à 
petite échelle sa répartition de jadis en dépit du fait que les surfaces her- 
bacées et cultivées sont aujourd’hui près de deux fois plus importantes 
que les surfaces forestières (Daget comm. pers.). D'où l’hypothèse sui- 
vante : plus l'écosystème s'approche d’un état de maturité forestière qui 
correspond à la situation d’origine où notre faune s’est mise en place, 
plus les espèces qui l’habitent doivent être celles qui, à l'échelle de la 
France, présentent un indice de répartition élevé (AH;,). Pour tester 
cette hypothèse, nous avons calculé la valeur moyenne de l'indice de 
répartition que présentent les espèces entrant dans la composition de 
7 peuplements d'oiseaux alignés le long d’un gradient de structure de la 
végétation en Provence allant d’une pelouse à une vieille futaie de Chênes 
verts. La figure 9 montre qu’effectivement l'indice augmente régulière- 
ment et de façon hautement significative (1 °/) des milieux herbacés à la 
vieille futaie. On peut retenir de cette figure que les oiseaux des milieux 
bas et ouverts sont plus « spécialisés » pour ce paramètre de répartition 
dans l’espace que ceux des milieux buissonnants et surtout forestiers 
qui sont très largement répandus sur la quasi-totalité du territoire. Il est 
d’ailleurs classique d'observer une convergence de la structure des com- 
munautés (nombre et identité des espèces) dans les vieilles forêts fran- 
çaises, quelles que soient leur localisation et leur nature : l’avifaune 
d’une futaie de Chênes verts en Corse est bien plus proche de celle d’une 
futaie de chênes bourguignonne que de celle d’un maquis voisin. Cette 
conclusion est intéressante : elle montre qu’en dépit des défrichements, 
de l’artificialisation et du morcellement parcellaire de la France rurale, 
les espèces forestières ont conservé leur distribution initiale à défaut de 
leur abondance d'autrefois. Rappelons-nous que l'espèce la plus uniformé- 
ment répartie en France est le Pic épeiche, espèce forestière s’il en est ! 


Par contre, l’action de l’homme s’est à coup sûr traduite par une aug- 
mentation des indices de répartition des espèces des milieux herbacés et 
ouverts qui, jadis, lorsque 80 % du territoire était forestier, se trouvaient 
très localisées. Il est certain que les Carduélidés, Fringillidés, Alouettes, 
sans parler des Hirondelles, Martinets et Moineaux aujourd’hui large- 
ment distribués, étaient autrefois beaucoup plus localisés. Il n’est pas 
douteux qu’en fractionnant, modifiant et diversifiant les paysages, l’action 
de l’homme s’est traduite par une augmentation des richesses régionales 
sans pour autant que la faune d’origine s'en soit trouvée profondément 
altérée : à méditer ! 
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FIG. 9. — Variation de l'indice moyen de répartition (W — AH obs./AH max) des 
peuplements d'oiseaux le long d’un gradient de structure de la végétation (exemple 
d'une succession écologique en Provence, Blondel in prep.). 





Indices de répartition et insularité. 

Pour plusieurs raisons qu’il serait trop long de développer ici, les 
contraintes imposées aux communautés insulaires se traduisent par un 
certain nombre de propriétés : appauvrissement du nombre d'espèces, 
élargissement des niches, compensation des densités, etc. (cf. MacArthur 
et Wilson 1967, Ferry et al. 1976, Blondel et Frochot 1976). Ces 
phénomènes ainsi que l'importance fondamentale des facteurs de compé- 
tition et de stratégies de survie en milieu exigu expliquent pourquoi les 
probabilités de survie des populations sont en moyenne meilleures pour 
les espèces les plus « vigoureuses » (écologiquement parlant) et les plus 
répandues en milieu continental. Bref, les îles effectueraient, parmi le 
stock disponible dans la source continentale voisine, une sélection des 
espèces écologiquement et éthologiquement les plus aptes à développer 
des populations viables. D'où l'hypothèse suivante : les espèces rencon- 
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trées en Corse devraient en moyenne être celles qui, à l’échelle de la 
France, ont un indice de répartition élevé, critère de souplesse dans la 
sélection de l'habitat. Nous avons testé cette hypothèse (tableau) et 
trouvons effectivement que les espèces à faible répartition spatiale ont 
moins de chances de s'implanter avec succès en Corse que celles qui sont 
très largement distribuées. On voit sur ce tableau que pour toutes les 
familles examinées, sauf celle des Sylviidés (en raison du nombre d'espèces 
méditerranéennes à faible indice de répartition), la valeur moyenne de 
l'indice est plus élevée en Corse que pour l’ensemble de la France, ce qui 
signifie que les espèces très spécialisées et/ou dominées dans les commu- 
nautés continentales sont exclues des communautés insulaires. Toutefois, 
bien que la tendance soit générale, la différence est rarement significative 
à l'échelle des familles en raison du faible nombre d’espèces concernées 
et de la coexistence d'espèces à indices très différents. Par contre, cette 
différence devient hautement significative lorsqu'on calcule ces moyennes 
sur l’ensemble des oiseaux terrestres (tableau). Ce phénomène, que nous 
avons démontré pour d’autres paramètres de la niche (sélection de lha- 
bitat), paraît donc indiscutable. 


TABLEAU. — Moyenne des indices de répartition (AH:1) de quelques familles 
d'oiseaux terrestres sur le continent et en Corse ; N — nombre d'espèces ; a — seuil 
de signification des différences entre les indices de répartition sur le continent et en 
Corse. 

















Continent Corse Différence 

N  AHy N AH a 
Sylvidés . 21 158 11 15,6 0,5 
Turdidés TUE 11 229 0,1 
Paridés . 8 262 4 289 0,2 
Picidés . 9 19,1 3 290 0,02 
Strigidés 9 196 3 258 0,1 
Corvidés . 9 18,6 4 195 0,9 
Fringillidés 11 229 8 243 03 
Pigeons, Strigidés, 
Passereaux et familles } ...... 154 20,7 84 234 0,001 
apparentées 

Conclusion 


Ce premier essai d'interprétation statistique ne constitue qu’une faible 
partie des analyses que permettent d’aborder les cartes chorologiques 
basées sur le principe d’un pointage sur grille géographique dont la 
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maille est méthodique.Les quelques conclusions d'ordre biogéographique 
et écologique que nous avons pu en tirer ne sont basées que sur des cri- 
tères géographiques de répartition. Un immense champ d'investigation 
est ouvert à qui voudra ajouter à ces descripteurs d’autres variables écolo- 
giques d'ordre géobotanique, physiographique et climatique largement 
disponibles à cette échelle dans de multiples atlas et cartes thématiques. 


D'une façon générale, tous les essais de typologie faunistique proposés 
à ce jour dans le but de définir des « provinces biogéographiques » ont 
été basés sur des indices de ressemblance entre faunes régionales. Ces 
essais aboutissent à des résultats intéressants certes, mais très artificiels. 
Les travaux de zoogéographie statistique qu’autorisent aujourd’hui les 
atlas chorologiques apportent un éclairage nouveau et prometteur à la 
connaissance de la répartition des êtres vivants. Ces atlas ne sont pas une 
fin en soi mais le moyen d’en connaître davantage. 


ANNEXE. — Liste des espèces correspondant aux numéros portés sur les figures 4, 
5, 6 et 7. Les noms sont suivis de la valeur de l'indice de répartition AH: entre paren- 
thèses. 


Types faunistiques Paléarctique et Européen (fig. 4). 








1 : Héron cendré (23,8) 27 : Barge à queue noire (7,1) 
2 : Butor étoilé (12,7) 28 : Chevalier gambette (7,5) 
3 : Cigogne blanche (4,3) 29 : Chevalier combattant (4,8) 
4 : Oie cendrée (2,0) 30 : Goéland cendré (3,8) 
5 : Cygne tuberculé (16,4) 31 : Mouette rieuse (19,9) 
6 : Sarcelle d'été (22,0) 32 : Coucou gris (29,8) 
7 : Fuligule milouin (18,9) 33 : Hibou Grand-duc (9,9) 
8 : Fuligule morillon (13,4) 34 : Chouette hulotte (28,8) 
9 : Vautour fauve (2,0) 35 : Engoulevent (28,4) 
10 : Aigle botté (14,6) 36 : Martinet noir (30,0) 
11 : Bondrée (28,4) 37 : Pic cendré (16,4) 
12 : Milan royal (15,9) 38 : Pic vert (29,2) 
13 : Epervier (29,2) 39 : Pic mar (18,7) 
14 : Busard des roseaux (15,6) 40 : Pic épeiche (30,7) 
15 : Faucon hobereau (28,4) 41 : Pic à dos blanc (1,0) 
16 : Grand Coq de bruyère (5,8) 42 : Pic épeichette (28,1) 
17 : Tétras lyre (3,7) 43 : Pic noir (18,6) 
18 : Râle d'eau (26,9) 44 : Torcol (27,2) 
19 : Marouette ponctuée (22,7) 45 : Cochevis huppé (23,6) 
20 : Marouette poussin (7,0) 46 : Alouette lulu (27,3) 
21 : Râle de genêt (22,5) 47 : Alouette des champs (29,1) 
22 : Foulque macroule (24,1) 48 : Hirondelle de fenêtre (30,0) 
23 : Vanneau (21,7) 49 : Pipit rousseline (13,8) 
24 : Petit Gravelot (25,5) 50 : Pipit spioncelle (13,6) 
25 : Bécasse (25,9) 51 : Pipit farlouse (17,3) 
26 : Courlis cendré (19,0) 52 : Bergeronnette grise (29,5) 
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53 : Bergeronnette des ruisseaux (28,5) 
54 : Bergeronnette printanière (25,6) 
55 : Pie-grièche écorcheur (27,4) 

56 : Accenteur mouchet (29,0) 

57 : Grive draine (29,2) 

58 : Grive musicienne (28,4) 

59 : Merle noir (29,9) 

60 : Traquet motteux (24,8) 

61 : Traquet pâtre (29,7) 

62 : Traquet tarier (26,9) 

63 : Rougequeue à front blanc (29,1) 
64 : Rossignol (29,8) 

65 : Gorgebleue (9,3) 

66 : Rougegorge (29,7) 

67 : Mésange à moustaches (8,0) 

68 : Rousserolle turdoïde (25,4) 

69 : Rousserolle verderolle (9,4) 

70 : Hypolais polyglotte (29,0) 

71 : Hypolais ictérine (6,2) 

72 : Fauvette à tête noire (29,9) 

73 : Fauvette des jardins (27,9) 

74 : Fauvette babillarde (14,8) 

75 : Pouillot véloce (28,8) 

76 : Pouillot fitis (21,9) 

77 : Pouillot de Bonelli (25,5) 

78 : Pouillot siffleur (23,4) 

79 : Roitelet huppé (26,6) 
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80 : Gobemouche noir (29,1) 

81 : Gobemouche à collier (2,4) 

: Gobemouche gris (29,6) 

: Mésange charbonnière (29,9) 
: Mésange bleue (29,9) 

: Mésange noire (26,0) 

: Mésange huppée (27,6) 

: Mésange nonnette (27,6) 

: Mésange à longue queue (29,7) 
Mésange rémiz (3,1) 

90 : Sittelle torchepot (29,8) 

91 : Grimpereau des jardins (29,9) 
92 : Bruant jaune (27,1) 

93 : Bruant fou (12,7) 

94 : Bruant des roseaux (3,8) 

95 : Verdier (29,9) 

96 : Gros-bec (26,0) 

97 : Tarin (11,9) 

98 : Bouvreuil (28,2) 

99 : Pinson (30,0) 

: Moineau domestique (29,9) 
Moineau friquet (29,3) 
oreille noire (29,1) 

: Corbeau freux (18,5) 

houcas (26,8) 

assenoix (5,9) 

: Geai (29,9) 











Type faunistique de l Atlantique nord (fig. 5). 





’étrel tempête (6,0) 
2: Goéland marin (3,2) 


Type faunistique Arctique (fig. 5). 





: Lagopède des Alpes (5,0) 


Type faunistique Sibérien (fig. 6). 


1 : Gélinotte (6,8) 
2 : Chouette de Tengmalm (6,7) 
3 : Chouette chevêchette (4,7) 


Type faunistique Paléomontagnard (fig. 6). 


: Cincle plongeur (22,8) 
: Accenteur alpin (6,9) 
: Merle à plastron (8,6) 
: Tichodrome échelette (7,0) 


pue 


3 : Petit Pingouin (2,0) 
4 : Macareux moine (1,9) 


4 : Grand Gravelot (3,4) 
5 : Mouette tridactyle (2,9) 
6 : Sterne arctique (1,0) 


4 : Pic tridactyle (2,0) 
5 : Grive litorne (4,9) 


5: Venturon (9,5) 
6 : Niverolle (5,0) 
7 : Chocard (5,0) 
8 : Crave (9,0) 
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Type faunistique Paléoxéromontagnard (fig. 6). 


1 : Hirondelle de rochers (11,1) 3 : Merle bleu (4,4) 
2 : Merle de roche (8,4) 4 : Rougequeue noir (29,4) 


Types faunistiques Méditerranéen et Turkestano-méditerranéen (fig. 7). 


1 : Puffin cendré (2,0) 14 : Bouscarle de Cetti (24,0) 
2 : Busard cendré (25,4) 15 : Locustelle luscinioïde (19,6) 
3 : Faucon crécerellette (2,4) 16 : Locustelle tachetée (23,4) 
4 : Perdrix rouge (22,2) 17 : Lusciniole à moustaches (2,4) 
5 : Goéland d’Audouin (1,0) 18 : Fauvette orphée (9,6) 
6 : Martinet pâle (3,7) 19 : Fauvette passerinette (5,8) 
7 : Guêpier d'Europe (6,7) 20 : Fauvette mélanocéphale (3,7) 
8 : Rollier (3,6) 21 : Fauvette à lunettes (2,9) 
9 : Alouette calandre (3,0) 22 : Fauvette pitchou (13,5) 
10 : Alouette calandrelle (7,4) 23 : Fauvette sarde (1,0) 
11 : Pie-grièche à tête rousse (24,3) 24 : Bruant zizi (28,0) 
12 : Traquet oreillard (3,2) 25 : Serin cini (30,0) 
13 : Traquet rieur (1,7) 26 : Etourneau unicolore (1,0) 


Types faunistiques Ethiopien et Indo-Africain (fig. 7). 


: Héron pourpré (20,0) 12 : Tourterelle turque (22,9) 
éron crabier (3,7) 13 : Coucou-geai (2,5) 





Héron garde-bœufs (2,0) 14 : Martinet alpin (8,9) 
: Percnoptère (6,0) 15 : Cochevis de Thékla (1,0) 
Circaète (19,0) 16 : Hirondelle rousseline (3,3) 
: Glaréole à collier (1,0) 17 : Cisticole (14,1) 


Type faunistique Sarmatique (fig. 7). 


4 : Flamant rose (1,0) 10 : Goéland railleur (2,0) 
5 : Tadorne (6,2) 11 : Mouette mélanocéphale (1,0) 
6 : Nette rousse (7,5) 
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SUMMARY 


A preliminary analysis is presented of distribution patterns shown in Aflas des 
oiseaux nicheurs de France (Yeatman 1976), in an attempt to demonstrate biogeogra- 
phical and ecological trends. The detailed data from the Af/as were grouped into 31 geo- 
graphical regions and variations in the diversity and abundance of species were detec- 
ted. Trends of variation according to latitude and longitude are discussed and distri- 
bution patterns in the genus Sylvia are examined in some detail. 
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Woodland birds are generally more widespread than those of more open habitats 
and this is attributed to the fact that woodland was the most widespread natural climax 
vegetation of France before extensive human influence. The Corsican avifauna has a 
disproportionately high number of species that are common and widespread relative 
to those of more local distribution in continental France. 


ZUSAMMENFASSUNG 


Basierend auf den Angaben im Atlas des Oiseaux Nicheurs de France (Yeatman 
1976) haben die Autoren cinige einfache Analysen angewandt, die eine biogeogra- 
phische und ôkologische Interpretation der Verbreitungskarten ermôglichen. Indem 
man Frankreich in 31 geographische Sektoren aufteilte konnten verschiedene Gra- 
dienten im Artenreichtum je nach Breite- und Längegrad aufgezeigt werden, Zwei 
Parameter fassen die Information jeder Verbreitungskarte zusammen : das Bary- 
zentrum oder der Schwerpunkt der Verbreitungspunkte und ein Verbreitungsindex 
welcher die von einer Art bewohnte ArealgrôBemift. Ein Beispiel wird anhand der Gras- 
mäücken erläutert. Die heutige Verbreitung der Arten wird im Licht der biogeogra- 
phischen Klassifikation von Voous (1960) erôrtert und eine Synthese versucht. SchlieB- 
lich werden zwei Anwendungen dieser Methoden in der Synôkologie vorgeschlagen : 
1) die waldbewohnende Arten haben durchschnittlich einen grôBeren Verbreitungsin- 
dex als die Arten der offenen Landschaft und Grasgebiete, was darauf zurückge- 
führt wird, daB Frankreich früher zum grôften Teil bewaldet war : 2) in Inselbiotopen 
haben Arten bessere Überlebenschancen, die auf dem Festland häufig und weitver- 
breitet sind. Daher die Selektion solcher Arten für eine Besiedlung welche in Frank- 
rech einen hohen Verbreitungsindex haben. 
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LA DÉCHARGE D'ORDURES MÉNAGÈRES DE MARSEILLE 
COMME HABITAT D’ALIMENTATION 
DE LA MOUETTE RIEUSE LARUS RIDIBUNDUS 
2309 
par Paul Isenmann 


Introduction 


Au fur et à mesure de leur prolifération en Europe, les décharges 
d’ordures ménagères sont devenues d'importantes sources de nourriture 
pour de nombreuses espèces d'oiseaux notamment parmi les Passereaux 
et les Laridés. Pour ce qui est des Laridés, les sources de nourriture 
artificielles, dont les décharges constituent une composante majeure, ont 
eu une profonde répercussion sur la dynamique de la population de 
plusieurs espèces (Murton 1971, Cramp, Bourne et Saunders 1974, 
Lebreton et Isenmann 1976, etc.). Les études précises sur ce sujet restent 
cependant assez rares (Vernon 1970, Spaans 1971, Cooke et Ross 1972, 
Hunt et Hunt 1973, Kihlman et Larsson 1974, Verbeek 1977), 

Engagé depuis 1971 dans des recherches sur divers aspects de l'écologie 
de la Mouette rieuse Larus ridibundus en Camargue et ailleurs, je me suis 
rendu compte que les décharges jouent, chez cette espèce, un rôle impor- 
tant quasiment tout au long du cycle biologique. Je rapporterai ici les 
principaux résultats de mes observations effectuées à la décharge des 
ordures ménagères de Marseille entre 1971 et 1975 et j'analyserai les 
répercussions de l’utilisation de cette décharge sur l'espèce. 


La décharge d’ordures ménagères de Marseille 


Cette décharge en forme de terril plat de quelques mètres de haut est 
située près du hameau d’Entressen-en-Crau (commune d’Istres, Bouches- 
du-Rhône), à environ 25 km du centre de la Camargue (fig. 1). Les ordures 
ménagères de Marseille (environ 910 000 habitants en 1975) y sont dépo- 
sées. Cette décharge existe depuis 1918 environ. Jusque vers 1950, le 
volume des ordures déposées est resté relativement modeste : ces ordures 
étaient déchargées manuellement et compostées en vue de fournir des 
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engrais. Entre 1950 et 1960, devant le volume subitement croissant des 
ordures déversées, il a fallu envisager la mécanisation du déchargement. 
Actuellement, la décharge occupe 48 personnes, 7 grues et 5 bulldozers 
et fonctionne tous les jours (y compris les dimanches et fêtes). 
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FIGURE 1. — Localisation géographique de la décharge d’ordures ménagères 
d’Entressen. 


Les camions-bennes qui ramassent les ordures dans les rues de Mar- 
seille déchargent leur contenu dans des wagons qui sont acheminés par 
rail tous les après-midi vers la décharge. Le contenu de chaque wagon 
est vidé le lendemain matin à l’aide d’une grue qui dépose les ordures en 
tas à côté de celui-ci. Ces tas sont ensuite enlevés par un bulldozer qui 
pousse les ordures au bout de la décharge. Jusqu'en 1975, l'horaire de 
déchargement d'hiver (octobre à avril) allait de 6 h 30 à 14 h 30 et celui 
d’été (mai à septembre) de 4 h 30 à 12 h 30. Ces horaires de déchargement 
déterminent le moment de la disponibilité maximale de nourriture pour 
es oiseaux. Lorsque tous les wagons sont déchargés, il ne reste qu’un seul 
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bulldozer qui continue à niveler le terrain jusque vers 18 h, afin de 
faciliter les opérations du lendemain. 

Tout autour de cette décharge, des prairies et des landes servent de 
reposoirs pour les oiseaux, mais une partie de la décharge elle-même 
peut être utilisée dans ce but. Par ailleurs, deux étangs, l’un de 2 ha et 
l'autre de quelque 100 ha, se trouvent à proximité immédiate de la 
décharge. 


Les ressources alimentaires disponibles et leur accessibilité 


Si je viens de mentionner quelques détails techniques, c’est qu'ils 
assurent deux caractéristiques fondamentales de la nourriture des 
oiseaux : permanence et accessibilité. En effet, la permanence est assurée 
par le fait qu’on y apporte des ordures tous les jours de l’année et l’acces- 
sibilité par le travail des bulldozers qui fractionnent les paquets d’ordures 
et les étalent sur une grande surface : 80 à 90 % de la nourriture potentielle 
contenue dans les ordures sont ainsi rendus accessibles. Ce n’est pas le cas 
partout, notamment lorsque les ordures sont simplement déposées en tas 
ou enfouies presque immédiatement, ne laissant disponibles que quelques 
aliments superficiels. Les techniques de dépôt d’ordures sont très impor- 
tantes, car les Laridés se contentent de collecter la nourriture qu’ils 
trouvent en surface mais ne savent pas fouiller pour mettre à jour les 
aliments cachés ; toutefois, quelques individus tirent parfois sur du papier 
pour essayer de dégager de la nourriture cachée. 

Il faut maintenant évoquer une troisième caractéristique fondamentale 
de la nourriture : la quantité. Le tableau I donne, pour les cinq années 
d'observation, les poids des déchets apportés et de la nourriture effective- 
ment disponible qu’ils représentent. La diminution du poids des déchets 
apportés que l’on observe en 1974 et en 1975 par rapport à 1973 provient 
du fait que, depuis août 1974, un certain nombre de cartons et de papiers 
sont récupérés à Marseille même, ce qui diminue le volume global, mais 
n’affecte pas la quantité des ordures réellement utilisables par les oiseaux 
(cf. tableau 1). Le poids des ordures déposées n’a donc pas cessé d’aug- 
menter, à raison de 7 % environ par an en 1972 et en 1973, mais seule- 
ment de 3 % en 1975. A titre de comparaison on peut indiquer qu'il y a 
eu 80 000 tonnes d’ordures apportées en 1960 et 169 000 tonnes en 1965. 
Entre 1960 et 1971, le poids annuel a donc plus que triplé. 

11 convient d'évaluer ce que contient un poids donné d’ordures ména- 
gères. La composition varie en fonction de beaucoup de facteurs tels que 
le mode d’habitat, le niveau de vie, le lieu géographique, la densité de la 
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TABLEAU I. — Pt : poids total (en tonnes) des déchets apportés par an : Nd : nour- 
riture disponible (2,5 % du poids total) ; Na : nourriture accessible (85 % de la 
nourriture disponible). Données de 1971 à 1975 (pour 1974 et 1975, se reporter au 
texte). 








Année Pt/an Nd/an Na/an Na/jour 
1971 267 000 t 6675t 5673t 15,5t 
1972 286 000 t 7150t 6077t 16,6t 
1973 305 000 t 7625t 6481t 17,7t 
1974 266 000 t ca7625t ca 6481 t ca171t 
1975 274 000 t ca7625t ca648lt ca17,7t 





population, la saison, etc... On peut cependant admettre qu’en France le 
pourcentage moyen de matières animales et végétales dans les ordures 
ménagères est de l'ordre de 25 à 30 % (cf. les deux mémoires techniques 
du CERAFER cités en bibliographie). Dans ce pourcentage, il faut 
déterminer la proportion d’aliments utilisables par les Laridés qui man- 
gent de préférence des déchets d’origine animale (viandes et graisses), 
mais aussi du pain et d’autres féculents. Selon les témoignages d’un enqué- 
teur (P. Decaillot), cette proportion serait de l’ordre de 10 % Soit 2,5 à 
3 % de l’ensemble des éléments qui constituent les ordures. Grâce à 
l’obligeance de P. Decaillot et à l’aide d’A. Dervieux, j'ai pu le vérifier 
sur un échantillon de 40 kg de matières putrescibles provenant d’un échan- 
tillon représentatif d'Avignon, ville proche de Marseille. Il a été trouvé 
2,6 kg de viandes et 2,6 kg de pain, soit au total 13 %: 11 sera donc admis 
dans ce qui suit que les matières utilisables par les Laridés sur la décharge 
d’ordures d’Entressen sont de l’ordre de 2,5 % du poids total. La quantité 
d’aliments accessibles, estimée comme 85 % de la nourriture disponible, 
est ainsi de l’ordre de 5 600 à 6 400 tonnes par an, soit 15 à 17 tonnes par 
jour (tableau 1). Cela représente une masse de nourriture considérable 
localisée sur une surface de l’ordre de 5 ha seulement. 


Les différentes espèces en présence 


La Mouette rieuse dont il sera fait état plus loin n’est pas la seule 
espèce à fréquenter la décharge. Par ordre d'importance, il faut citer le 
Goéland leucophée Larus cachinnans (1) qui, selon R. Lévêque (in litt.), 


(1) Je me range à l'avis de Devillers (Gerfaut 67, 1977, 171-200) qui reconnaît un 
statut spécifique au « Goéland argenté à pieds jaunes ». 
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fréquente la décharge depuis au moins 1955 : il y avait déjà plusieurs 
centaines d’oiseaux le 18 juin 1955 et quelque 3 000 le 8 juillet 1956. 
Pendant mes années d’observation, ce goéland était présent tous les 
jours de l’année : 24 recensements régulièrement répartis en 1971 et en 
1972 ont donné 210 960 ind., soit une moyenne de 8 900 ind. par jour 
(Isenmann 1976). Le recensement de cette espèce est difficile en raison du 
va-et-vient continuel d’individus entre la décharge et les reposoirs 
alentour. Il est néanmoins vraisemblable que le nombre d’individus 
s’alimentant quotidiennement dans les années 1971-75 ait oscillé le plus 
souvent entre 8 000 et 15 000. C’est la seule espèce qui par son abondance 
entre en compétition directe avec la Mouette rieuse. 


Parmi les autres espèces je citerai le Choucas Corvus monedula dont 
les effectifs n’ont guère dépassé 200 à 300 ind. par jour, le Milan noir 
Milvus migrans présent de la fin mars au début de septembre en nombre 
variable, pouvant atteindre jusqu’à 80 ind. certains jours de juillet et août, 
le Surmulot Rattus norvegicus et des chats et chiens errants qui sont actifs 
exclusivement de nuit. 


La Mouette rieuse 


Pendant les années d’observation une population de Mouettes rieuses 
de l’ordre de 6 500 à 10 000 couples a niché en Camargue (Isenmann 
1976-77). Cette population est probablement en grande partie séden- 
taire ; il s’y ajoute tous les ans un très important contingent d’hivernants. 


Méthodologie du dénombrement. 


La principale difficulté a été de compter ou, du moins, d’estimer le 
nombre d'individus qui venaient s’alimenter quotidiennement. Le com- 
portement des oiseaux m'a cependant permis de distinguer deux catégo- 
ries d'individus : ceux qui dormaient sur l'étang d’Entressen situé à 2 km 
de la décharge, de fin octobre à avril, et qui ont été comptés le soir ou 
de préférence le matin lorsqu'ils quittaient l'étang pour rejoindre la 
décharge, et ceux qui venaient de Camargue et qui ont été comptés 
quelques instants avant qu’ils n'atteignent la décharge. Le nombre 
parfois très important d’individus (plusieurs dizaines de milliers) m’a 
obligé à procéder par estimations ; quelques vérifications par comptages 
précis m’ont permis de fixer la marge d’erreur à 20 %, généralement par 
défaut. Les chiffres proposés doivent donc être considérés comme des 
ordres de grandeur. 
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Les effectifs et leurs variations saisonnières. 


Le tableau II donne à diverses dates des années 1972 à 1974 l’abon- 
dance des individus qui se sont nourris sur la décharge. Le total quotidien 
s'obtient en additionnant le cas échéant le nombre d'individus arrivant 
de Camargue à ceux qui ont dormi sur l’étang. Ce tableau permet de faire 
les remarques suivantes : — 1) les Mouettes rieuses sont pratiquement 
absentes du début d’août à la mi-octobre ; — 2) la décharge commence à 
être investie à la fin octobre ; — 3) les effectifs deviennent importants 
en novembre et le restent jusqu’en février ; — 4) l'effectif maximum est 
atteint vers la mi-mars, probablement à la suite d’un afflux important 
d'oiseaux de passage ; — 5) les hivernants non autochtones (essentielle- 
ment les oiseaux dormant sur l'étang d’Entressen) se raréfient dans le 
courant de la deuxième quinzaine de mars et au début d’avril pour dis- 


TABLEAU IL. — Nombre de Mouettes rieuses venant s'alimenter à la décharge d’En- 
tressen à différentes dates des années 1972, 73 et 74. Cam : nombre d’individus en pro- 
venance de Camargue ; Ent : nombre d'individus dormant sur l'étang d’Entressen. 





1972 1973 1974 





Dates Cam Ent | Dates Cam Ent | Dates Cam Ent 





16.1 13700 34600! 10.1 ? 40 000 
25.1 2200 21000}! 31.1 2525 36000| 29.1 1270 52000 
5. 2: 15000!  8.IL 4800 45 400! 15.1I 4060 43 500 
26.11 ? 12000! 27.11 6250 55100 
8.III 1500 23 500 8.III 17980 83 300 


28.1IL 2500 6500 23.III 14720 14000| 28.IIL 6840 5500 
10.1V 4300 4200, 3.IV 6400 11400! 9.IV 7720 200 








18.1V 2 500 120! 14.1V 13480 6920) 
27.IV 8 180 650! 25.IV 4 200 30 
SV 3100 0! 10.V 2340 35] 15.V 1 240 0 

18.V 4730 0! 23.V 524 0 
6.VI 1 020 0! 8.VI 1 048 0! S.VI 685 0 

17. VI 2 380 0! 23.VI 2 300 0 
30.VI 2180 0! 7.VIL 545 0! I.VII 885 0 
15. VII 185 0| 23. VII 117 0! 21.VII 120 0 

6. VII 90 0! 7. VIN il 0 
| 18.VIIL 0 O0 28. VIII 0 0 

2.1X 0 0] 7.IX 0 0! 
23.1X 40 0] 21.1X 0 0! 20.1X 0 0 
17.X 25 0! 9.X 2 600 0 

26.X 9500 3500! 30.X 6835 3400 
10.XI 10700 4200 5.XI 4500 10 500 


15.XI 8800 5000! 14.XI 7400 24 600 
1.XII 8000 25000! 29.XI 5000 41000! 26.XI 2100 41 500 
19.XII 14800 30000! 28.XII 28340 41 400! 12.XII 2060 64100 
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paraître dans la deuxième quinzaine d’avril ; — 6) ce n’est qu’au début 
de mai que l’on peut apprécier l’importance de la fraction de la popula- 
tion nicheuse de Camargue ; — 7) en juillet, au fur et à mesure que la 
saison de reproduction se termine, les effectifs diminuent et les oiseaux 
se font rares. 


La période « hivernale » (fin octobre à fin avril). 


Le tableau II montre que la décharge est réinvestie par l’espèce en 
octobre, généralement dans la deuxième quinzaine comme le montre 
l’exemple de 1975 : O ind. le 2.X, 120 le 10, 300 le 18, ca 5 000 le 29 et 
ca 17 000 le 12 novembre. Cette réoccupation est probablement déclen- 
chée par l’arrivée massive d’oiseaux de passsage ou d’hivernants qui 
coïncide avec une probable diminution des disponibilités alimentaires 
naturelles en Camargue sensu lato. Pendant toute cette période, on peut 
distinguer parmi les individus qui s’alimentent deux catégories : ceux qui 
dorment sur l'étang d’Entressen et ceux qui dorment en Camargue mais 
qui, tous les jours, font la navette Camargue-Entressen. Bien qu'il soit 
difficile de prouver que les individus qui dorment sur l'étang soient tous 
allogènes à la région et que ceux qui retournent dormir en Camargue 
soient indigènes, l'hypothèse paraît très vraisemblable. 


Pendant les trois hivers 1972-73, 1973-74 et 1974-75, les effectifs moyens 
des ind. dormant sur l'étang entre décembre et février ont été respective- 
ment de 38 000, 44 000 et 58 000 ind. et ceux des ind. venant quotidienne- 
ment de Camargue de 8 000, 10 000 et 11 000 ind., soit un total d’indi- 
vidus se nourrissant chaque jour à la décharge de 46 000, 54000 et 69 000. 

Le déroulement des événements quotidiens est le suivant : les oiseaux 
qui ont dormi sur l'étang commencent à quitter celui-ci 27 minutes en 
moyenne avant le lever du soleil comme l'ont montré 17 observations 
réalisées entre novembre et mars. Les départs sont toujours précédés d’une 
grande agitation : envols massifs et bruyants, puis vols tourbillonnants 
et nouveau poser sur l'étang. Ce comportement a déjà été observé dans 
des situations analogues et traduirait un conflit entre le désir de partir 
et celui de rester (Neub 1974). Au bout de quelque temps, les premiers 
individus quittent effectivement l'étang et entraînent dans leur sillage 
un ruban continu qui se dirige par le plus court chemin vers la décharge. 
L'alimentation commence généralement dès l’arrivée. L'étang se vide 
en moyenne en 23 minutes quel que soit le nombre d'individus qui lors 
de 14 observations a oscillé entre 18 000 et 64 000. Bien qu'il trouve des 
délais moins brefs (40 à 50 minutes), Neub (1974) a déjà souligné la 
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rapidité avec laquelle cette espèce évacue ses dortoirs. La précipitation 
que les oiseaux mettent à quitter l'étang est d'autant plus remarquable 
que seuls environ les 8 000 premiers arrivants trouveront de la place pour 
se nourrir sur la zone de déchargement des ordures. A ces oiseaux se 
joignent bientôt les individus venus de Camargue. Ils arrivent en moyenne 
au lever du soleil (16 observations). Leurs arrivées s’échelonnent en 
moyenne sur 2 heures. 


Les premiers départs concernant un grand nombre d'individus vers 
la Camargue ont généralement lieu peu avant la fin des opérations de 
déchargement (14 h 00). Les départs des premiers oiseaux qui dormiront 
sur l'étang d’Entressen ont également lieu au même moment. Les arrivées 
sur l'étang traduisent moins fidèlement l’étalement des départs parce que 
les oiseaux peuvent, avant de rejoindre celui-ci, séjourner sur la décharge 
elle-même ou bien sur les prairies et les landes environnantes. Ils appa- 
raîtront alors beaucoup plus tard ; c’est ce qui explique l’afflux massif 
des oiseaux généralement à partir de 90 à 60 minutes avant le coucher du 
soleil. Après la fin des opérations de déchargement, les manœuvres 
de l'unique bulldozer attirent encore un nombre d'oiseaux qu'il est assez 
difficile d’estimer. L'activité générale de ces oiseaux cesse quelques 
minutes après le coucher du soleil. 


En tenant compte de la durée du jour qui, entre décembre et février, 
oscille entre 8 h 50 mn et 11 h 10 mn, les Mouettes rieuses utilisent donc 
un peu plus (environ 30 mn) que cette durée pour se nourrir. La plupart 
d’entre elles se nourrissent le matin, pour les raisons évoquées ci-dessus. 
Vers 16 h 00, quelques oiseaux se posent même sur les wagons d’ordures 
qui viennent d’arriver pour tenter d'y recueillir quelque nourriture, mais 
cette technique semble peu rentable. Il faut remarquer que les opérations 
de déchargement commencent à 6 h 30 et que les oiseaux perdent ainsi 
de 50 mn (fin février) à 100 mn (fin décembre) sur la durée des activités de 
déchargement qui est d'environ 450 mn. Il est curieux qu’une espèce 
aussi prédisposée aux adaptations rapides de comportement (Isenmann 
1976-77) n'ait pas « appris » à commencer à se nourrir dès le début des 
opérations de déchargement. Sans doute l'obscurité ne permet-elle pas 
la détection, essentiellement visuelle, des aliments. 


Comment se répartissent les activités des différents individus en pré- 
sence ? Les observations m'ont montré que, pour des raisons d'espace 
disponible, tous les oiseaux présents ne peuvent manger en même temps. 
A un instant donné, seuls environ 8 000 ind. peuvent s’alimenter. La 
masse globale des oiseaux présents doit donc théoriquement se diviser 
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en autant de fractions de 8 000 ind. qui doivent se partager la durée 
effective de la période d’activité quotidienne de l’espèce. Si l’on prend 
l'exemple des journées les plus courtes, qui durent environ 575 mn 
(15 décembre au 15 janvier), on observe qu’en 1974-75, où il y avait quel- 
que 69 000 oiseaux présents, chaque tranche de 8 000 ind. avait théori- 
quement 64 à 72 mn à sa disposition. Ce temps était même probablement 
un peu plus court puisque la majorité des oiseaux se nourrit durant la 
période de déchargement des wagons, c’est-à-dire de peu avant le lever 
du soleil jusque vers 14 h 00. Si l’on admet que les 3/4 des oiseaux (ca 
52 000 ind.) se sont nourris entre 7 h 40 et 14 h 00, chaque tranche de 
8 000 ind. n'avait alors à sa disposition qu'environ 58 mn. Il est évident 
que, pour des effectifs stables, ce temps s’allonge avec la durée du jour. 
Nous verrons que, compte tenu de la masse de nourriture disponible 
et du nombre d'oiseaux présents, l'offre de nourriture accessible a jus- 
qu’en 1975 généralement dépassé la demande des oiseaux présents. Si 
l’on imagine pour l’avenir d’une part une stabilisation de l’offre (celle-ci 
n’a plus progressé que de 3 % entre 1974 et 1975) et d'autre part une pro- 
gression des effectifs hivernants, les oiseaux devront moduler leurs effec- 
tifs de telle manière que chaque tranche qui peut se nourrir à un instant 
donné ait suffisamment de temps pour que chaque individu puisse s’ali- 
menter correctement. Relevons une autre caractéristique de certains 
milieux artificiels qui nourrissent une quantité importante d'individus : 
ceux-ci viennent se relayer au cours de la journée pour s’alimenter, 
alors que dans les milieux naturels, lorsque la durée du jour est minimale, 
les oiseaux qui s’y nourrissent sont obligés d'y consacrer la plus grande 
partie du jour (cf. Gibb 1960 pour les Paridés ; Murton, Isaacson et 
Westwood 1963 pour le Pigeon ramier Columba palumbus). 


La période de reproduction (avril à juillet). 


Pendant cette période, presque tous les oiseaux qui s’alimentent vien- 
nent de Camargue. Leur nombre est alors de l'ordre de 5 % de ce 
qu'il est en hiver et ce nombre diminue progressivement de mai à juillet. 
Ainsi, de 3 950 ind. par jour entre le 15 avril et le 15 mai (période de 
l’incubation des œufs) les effectifs tombent à 1 740 ind. par jour entre le 
16 mai et le 30 juin (période de l'élevage des poussins). 


Les oiseaux arrivent en moyenne 10 minutes après le lever du soleil 
(14 observations). Compte tenu du fait que les opérations de décharge- 
ment commencent à 4 h 30 et que le lever du soleil oscille entre 5 h 05 
(juin) et 6 h 30 (fin avril), les oiseaux perdent ici de 9 à 27 % du temps de 
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déchargement. L'influence de cette perte doit être moindre qu’en hiver, 
car beaucoup moins d'oiseaux viennent se nourrir sur la décharge. Les 
arrivées s'étalent sur les trois premiers quarts de la journée avec un flux 
moyen de 310 oiseaux par heure, mais l’étalement des arrivées n’est pas 
uniforme. En effet, une certaine synchronisation des arrivées avec les 
opérations de déchargement est évidente puisqu’environ 85 % des oiseaux 
arrivent entre 5 h 00 et 12 h 00. 


Pendant la période de reproduction, les oiseaux viennent pour s’ali- 
menter sans s’attarder sur la décharge, ce qui m'a permis de calculer le 
temps que les oiseaux, du moins les plus matinaux, mettent à s’alimenter. 
En calculant l'intervalle de temps qui sépare l’arrivée des cinq premiers 
individus et le départ des cinq premiers individus, on peut avoir, me 
semble-t-il, une indication de cette durée. Douze séries d’observations 
ont donné une moyenne de 36 mn. La reproduction et le nombre relati- 
vement faible des oiseaux présents contribuent certainement à réduire la 
durée de ce séjour. La durée que chaque oiseau doit consacrer pour s’ali- 
menter est cependant relativement longue par rapport à ce qu’elle est en 
hiver avec des effectifs 30 fois supérieurs. Cela signifie-t-il qu’il faudrait 
à chaque individu un temps minimum pour se nourrir quelle que soit 
l'abondance de nourriture ? 


Observations diverses. 


Après avoir mangé, chaque individu doit impérativement boire, voire 
se baigner, ce qui a lieu dans les flaques d’eau autour de la décharge ou 
dans le petit étang voisin. 

Onze reprises d'oiseaux bagués nous renseignent sur l’origine d’une 
partie au moins des oiseaux qui viennent s’alimenter en hiver à la 
décharge : Tchécoslovaquie (4), Finlande (3), Suède (1), Lettonie (1), Sud 
de l'Allemagne (1) et Autriche (1). Le mélange d’individus d'origines 
géographiques différentes ne doit pas surprendre chez cette espèce. 


Il est intéressant de connaître à quel âge les jeunes Mouettes rieuses 
fréquentent pour la première fois la décharge. L'émancipation de celles- 
ci se situe à partir de la deuxième décade de juin. Plusieurs observations 
montrent que les premiers juvéniles arrivent effectivement à la décharge 
dès les premières émancipations en Camargue. Ainsi, le 17 juin 1972, 
4 juvéniles y apparaissaient (parmi 2 380 ad.) mais n'étaient pas obser- 
vés sur la décharge proprement dite ; le 30 juin, il y en avait 39 (parmi 
2180 ad.) et les trois premiers étaient observés se nourrissant sur la 
décharge. Les autres années ont donné lieu à des observations analogues, 
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c’est-à-dire de faibles effectifs de la mi-juin à juillet, absence comme les 
adultes en août et en septembre, puis des effectifs réellement importants 
lorsque la décharge est à nouveau occupée en octobre. Il s’agit alors 
d’immatures et leur nombre représente 1 à 5 % de celui des adultes. Cette 
proportion reste à peu près constante durant tout l'hiver. Pendant la 
période de reproduction, elle augmente pour être de l’ordre de 8 à 10 %. 
On peut en conclure que la décharge est aussi une source de nourriture 
importante pour les oiseaux immatures ; l’utilisation doit se faire par 
imitation des adultes, comme c’est le cas chez de nombreuses espèces 
grégaires (Crook 1965). Cette constatation m’amène à poser le problème 
général de l’utilisation par l'espèce des décharges d’ordures comme source 
de nourriture. Il me semble que, chez cette espèce prédisposée à exploi- 
ter les sources de nourriture les plus diverses, c’est l'apparition généra- 
lisée au cours de ce siècle des décharges qui a induit leur adoption spon- 
tanée par de nombreux individus. Cette adoption s’est faite au fur et à 
mesure de l’apparition locale de chacune des décharges utilisées. Leur 
richesse et le grégarisme de l’espèce ont contribué à leur succès (Isenmann 
1976-77). 


Le partage des ressources par les différentes espèces en présence 


Seules deux espèces dominent la scène : la Mouette rieuse et le Goéland 
leucophée, les autres ne jouant qu’un rôle marginal eu égard à leur faible 
effectif. L'essentiel de la nourriture consommée se compose de déchets 
d’origine animale (viandes et graisses d’animaux domestiques, déchets 
de poissons, ainsi que du pain et divers autres féculents). Tous ces déchets 
se présentent sous des tailles et des formes variées. 


Les deux espèces ont la même technique de prélèvement de la nourri- 
ture sur la décharge : il s’agit d’une simple collecte à vue. La concurrence 
interspécifique intervient à plusieurs niveaux. — 1) Les deux espèces ne 
fréquentent pas toute l’année simultanément la décharge ; la concurrence 
n'intervient de ce fait que de fin octobre à juillet. — 2) Les deux espèces 
préfèrent nettement les déchets d’origine animale : en période de repro- 
duction, ils sont seuls consommés par les deux espèces et ce n’est que sous 
la pression d’effectifs importants dus à l'immigration de Mouettes rieuses 
en hiver, que les deux espèces sont aussi obligées de se rabattre, d’octobre 
à avril, sur d’autres ressources moins riches. — 3) Chaque individu 
sélectionne les aliments dont la taille est telle que l’oiseau puisse immé- 
diatement les avaler faute de quoi il risque fort de se les faire voler par 
son voisin. La même nécessité se retrouve chez le Goéland à ceci près que 
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la concurrence n'est dans ce cas qu’intraspécifique. Chaque espèce a 
donc tendance à sélectionner sa nourriture dans un éventail restreint de 
tailles en rapport avec la taille de son bec qui chez le Goéland mesure en 
moyenne 58 mm (Isenmann 1973), contre 29 à 37 mm chez la Mouette 
rieuse (Géroudet 1946). J’ignore cependant sur quel éventail exact de 
tailles d’aliments se joue l'essentiel de la concurrence. Des observations 
m'ont montré qu’il s'agissait d'aliments mesurant entre 2 et 10 cm. Ce 
sont justement les aliments de cette taille qui sont les mieux représentés 
puisqu'ils correspondent à la taille moyenne des déchets de cuisine et des 
morceaux que nous-mêmes ingérons. 

Sur le plan comportemental, comment se concrétise cette concurrence ? 
Il est évident que l’espèce qui synchronisera au mieux son comportement 
avec les manœuvres des bulldozers aura l’avantage. Cette espèce est 
incontestablement la Mouette rieuse qui, quel que soit son nombre, 
concentre toujours son activité maximale pendant la période de déchar- 
gement, au cours de laquelle les individus suivent de près les manœuvres 
des bulldozers. Ils récupèrent alors les aliments rendus accessibles à 
l'arrière de ceux-ci. L'espèce montre ici, grâce à la rapidité de ses réactions, 
une meilleure aptitude que le Goéland à profiter de la situation. Le fait 
est surtout spectaculaire quand la Mouette est numériquement minori- 
taire (avril à juillet) : les quelques oiseaux présents arrivent à se nourrir 
malgré la masse plus importante de Goélands. En hiver, lorsque les 
Mouettes sont plus abondantes, la même stratégie est utilisée. Le nuage 
de Mouettes qui suit chaque bulldozer est alors si dense et si grand qu’une 
partie des Goélands est éliminée de la zone de déchargement le matin. Ces 
derniers se nourrissent alors essentiellement l'après-midi quand les 
opérations de déchargement sont achevées. Les techniques d’exploita- 
tion de la Mouette rieuse ont donc largement conditionné les modalités 
d'utilisation simultanée par les deux espèces des ressources d’Entressen. 
L’aptitude comportementale de la Mouette lui permet de s'affirmer vis-à- 
vis du Goéland, pourtant plus grand. Ce n’est pas le cas partout : aux 
Pays-Bas, Spaans (1971) signale que le Goéland argenté empêche la 
Mouette de s’alimenter sur de nombreuses décharges. 

Il reste à évaluer la quantité de nourriture dont dispose chaque oiseau. 
A partir d'essais en captivité, Creutz (1963) estime qu’une Mouette 
rieuse mange en moyenne 142 g par jour (70 à 225 g), soit environ 50 VA 
de son poids, et Spaans (1971) estime qu’un Goéland argenté (relativement 
plus léger de quelque 200 g qu’un Goéland leucophée) mange de 200 à 
370 g de nourriture par jour, soit de 16 à 33 % de son poids. Le besoin de 
chacune de ces espèces en liberté doit être supérieur. Admettons donc 
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une ration quotidienne de 150 g pour la Mouette rieuse et de 350 g pour 
le Goéland leucophée. Entre novembre et décembre 1973 par exemple, 
il y avait en moyenne 49 000 Mouettes et 12 000 Goélands par jour à la 
décharge. Ils avaient globalement à leur disposition quelque 17 700 kg 
de nourriture. Les Mouettes auraient mangé en tout 49 000 x 0,150 kg 
soit 7 350 kg et les Goélands 12 000 x 0,350 kg soit 4 200 kg ; soit une 
demande totale de 11 550 kg. Force est de constater que chaque oiseau 
présent a mangé à sa faim. Les oiseaux ont même pu sélectionner dans 
la nourriture accessible les viandes et autres déchets animaux. Par contre, 
lorsque les effectifs sont particulièrement importants, comme le 8 mars 
1974 où il y avait alors environ 100 000 Mouettes rieuses et 10 000 Goé- 
lands, la demande était alors de 18 500 kg et l'offre de 17 600 kg seule- 
ment. Le nombre d'oiseaux excédait sans doute ce jour-là la capacité 
d’accueil théorique de la décharge. Il faut cependant préciser que, dans 
l'ensemble, les oiseaux se sont maintenus jusqu'ici au-dessous de cette 
capacité. 


Conclusion 


La décharge des ordures ménagères de Marseille est certainement idéale, 
en ce sens qu'elle fonctionne en permanence et que la plus grande partie 
de l'immense volume de nourriture est rendue accessible par diverses 
manutentions. Il vient s’y ajouter le fait que dans ses proches environs 
les oiseaux peuvent se reposer le jour, se désaltérer, se baigner et dormir. 
La permanence et la richesse des ressources de la décharge permettent, 
presque à elles seules, d’expliquer le succès démographique de la Mouette 
rieuse en Camargue (Lebreton et Isenmann 1976). En effet, comme la 
plupart des oiseaux vivant en milieu saisonnier donc écologiquement 
contrasté (mais prévisible), la Mouette rieuse était nécessairement limitée 
par deux plafonds dans les équations de Verhulst-Pearl 

dN/dt = rN. (K-N)K 
qui fixent l'abondance maximale potentielle de la population : le premier 
est estival et le deuxième hivernal (Fretwell 1972). Concrètement, la 
présence de cette décharge efface pour ainsi dire la périodicité saison- 
nière des sources de nourriture qui se traduit sous nos latitudes par un 
déficit hivernal. Autrement dit, la capacité d’accueil du milieu est devenue 
importante et stable tout au long de l’année, celle de l’hiver se confondant 
avec celle de l’été. La population camarguaise en profite dans la mesure où, 
lors de tout déficit périodique ou saisonnier dans les différents milieux 
naturels, les oiseaux peuvent se rabattre sur les ressources qui seules 


Source : MNHN. Paris 


144 Alauda 46 (2), 1978 


restent abondantes et prévisibles toute l’année, c’est-à-dire les ressources 
de la décharge (Isenmann 1977). Celle-ci n’est pas utilisée en août et en 
septembre lorsque les différents milieux naturels de Camargue et des 
environs (salines, lagunes, prairies, terres cultivées, marais...) sont suffi- 
samment riches pour nourrir les 13 à 20 000 ind. de la population locale. 
Elle est faiblement utilisée pendant la période de reproduction (seule 
environ 15 à 20 % de la population l’utilise alors). Par contre, elle est 
abondamment utilisée de fin octobre au début d'avril à un moment où 
l'ensemble des milieux naturels n’est plus capable de nourrir à la fois la 
population nicheuse et les nombreux oiseaux de passage et hivernants. 
Les effectifs globaux sont alors trois à quatre fois plus abondants. Même 
si toutes les décharges n’ont pas la qualité de celle de Marseille, on peut 
aisément imaginer l'influence générale de celles-ci sur le statut d'ensemble 
de l’espèce en Europe. Les décharges ne sont d’ailleurs pas seules en cause, 
il s’y ajoute l'effet de toutes les autres sources de nourriture artificielles 
(Isenmann 1976-77). Le résultat en est que la capacité d'accueil global 
du milieu a augmenté. La survie hivernale s’est trouvée améliorée et nous 
avons montré (Lebreton et Isenmann 1976) qu'il s'agissait là d’un facteur 
clé qui explique la prolifération de l'espèce en Camargue et probablement 
aussi en Europe. Les mêmes remarques sont d’ailleurs sans doute aussi 
valables pour le Goéland leucophée dans la zone d'influence de la décharge 
de Marseille en particulier et partout ailleurs où ces oiseaux peuvent pro- 
fiter de ressources artificielles. 
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SUMMARY 


Domestic refuse from Marseille (population 910,000) is deposited about 25 km from 
the centre of the Camargue and gulls feed extensively at the dumps. The dumps pro- 
duced 15 to 17 tonnes of food accessible to gulls daily between 1972-1975 (Table 1). 
Yellow-legged Herring Gulls fed there throughout the year while Black-headed Gulls 
were present from October to July and particularly numerous from November to March 
(Table 11). Diurnal rhythms of feeding activity of Black-headed Gulls at different 
seasons are described. Black-headed Gulls are more efficient when feeding than are 
Herring Gulls because they can manœuvre better near to bulldozers. 

The importance of this food source to the population of Black-headed Gulls is 
discussed, leading to the conclusion that the general development of the region has led 
to considerable increases in both breeding and wintering populations of this species. 
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ZUSAMMENFASSUNG 


Die Müllhalde vor Marseille (210000 Einwohner) liegt ungefähr 25 km. vom Zen- 
trum der Camargue entfernt und wird vor allem von Lachmäven und Gelbfüssigen 
Silbermôven aufgesucht. Zwischen 15 und 17 Tonnen erreichbarer Nahrung standen 
täglich von 1972 bis 1975 (Tafel) zur Verfügung. Die Gelbfüssige Silbermüve ist das 
ganze Jahr hindurch dort anzutreffen. Die Lachmôve ist von Oktober bis Juli anwesend, 
aber von November bis März besonders häufig (Tafel 2). Der Tagesrhythmus im Wech. 
sel der Jahreszeiten wird für die Lachmôve beschrieben. In der interspezifischen Kon_ 
kurrenz beider Arten liegt die Lachmôve im Vorteil, da sie sich mit den Bewegungen 
der Bulldozer besser abfinden konnte. Der Effekt der Nützung einer solchen Halde 
auf die Demographie der Lachmôven wird diskutiert. Die Tragkraft der Region ist 
crheblich gestiegen und dies ermôglichte eine Zunahme der Individuendichte der 
Lachmôven, sowohl der Brutvôgel als auch der Wintergäste. 
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LES RAPACES D’UNE ZONE DE CONTACT SAVANE-FORÊT 
EN CÔTE-D'IVOIRE : SPÉCIALISATIONS ALIMENTAIRES 
2310 
par Jean-Marc Thiollay 


La présente étude entre dans le cadre des recherches poursuivies à la station d’Ecolo- 
gie Tropicale de Lamto (Côte-d’Ivoire) installée par l'E. N.S. de Paris avec l’aide 
du C. N. R.S. (RCP n° 60) dans le but d’analyser la structure et la vie d’une biocénose 
terrestre. 


Introduction 


Cette cinquième et dernière partie (cf. Alauda 43, 1975, 75-102 et 
387-416 ; 44, 1976, 275-300 ; 45, 1977, 197-218) de l’étude consacrée au 
peuplement des Falconiformes de la savane préforestière de Lamto résume 
les données recueillies sur le régime alimentaire des différentes espèces et 
tente de le comparer à ce qu'on sait de la densité des principales catégo- 
ries de proies disponibles. 


I. — Niches alimentaires des principales espèces 


1) Méthodes d’étude. 


Nous donnerons tout d’abord le résultat global des régimes étudiés sous 
forme des listes de proies identifiées. Celles-ci regroupent : 


— les analyses de contenus stomacaux d’oiseaux collectés en fin de jour- 
née ou tués par des chasseurs à une heure quelconque ; 


— les pelotes et restes divers trouvés sur les aires, parfois sous des per- 
choirs ; 


— les observations d’apports au nid ou de captures faites au hasard des 
rencontres, à l'exception des prises d'insectes sur les feux ou essaimages 
par les oiseaux non suivis spécialement et des animaux pris dans des 
conditions anormales (passereaux dans des filets, poulets autour de cases, 
etc...). De même les pêches de Milans et Vautours notées sur un étang 
longtemps surveillé n’ont pas été retenues afin de ne pas fausser les pro- 
portions dans un sens particulier. 
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La difficulté de réunir ces données n’a pas toujours permis d’obtenir 
un échantillonnage suffisant. Chacune des trois sources offre un résultat 
biaisé : la première parce que les vitesses de digestion différentes font 
disparaître certaines proies plus vite que d’autres ; la seconde parce que 
les jeunes au nid n’ont pas exactement le même régime que les adultes ; 
la troisième parce que de nombreuses proies ne peuvent être identifiées 
dans la nature. Toutes les données proviennent de la réserve de Lamto 
à l’exception des contenus stomacaux. 

Les données complémentaires d'origines diverses fournissent selon 
l'espèce 2 à 18 Ÿ seulement des proies identifiées. Le reste provient des 
nids régulièrement visités (N) et des estomacs pleins analysés (E) dont le 
nombre est donné au début pour chaque espèce. 

Ces listes donnent une image moyenne des régimes sans tenir compte 
des variations possibles. Le calcul du pourcentage représenté par chaque 
élément essaye de corriger grossièrement la diversité des tailles de proies 
en appliquant à chacune un coefficient schématique : 1 pour les vertébrés 
inférieurs de poids faible à moyen et les gros invertébrés ; 2 pour les gros 
batraciens, reptiles ou poissons et tous les oiseaux ou mammifères : 
0,50 pour les invertébrés de taille moyenne (criquets par exemple) et 
les fruits d’Elaeis ; 0,25 pour les petits arthropodes (fourmis, termites, 
etc.). Ni le poids frais ou sec, ni l'équivalent calorique ne donnent des 
proportions beaucoup plus satisfaisantes de la valeur nutritive réelle 
pour les oiseaux. 


2) Régimes spécifiques. 


Gypohierax angolensis (11 N, 11 E).— 570 fruits d'Elaeis guineensis. 
93 fruits de Raphia vinifera. 30 fruits de Phenix reclinata. 12 autres fruits 
(dont 9 d’Antiaris africana). 28 gros coléoptères (Dytiscidae, Scarabei- 
dae, …). 1 gros hétéroptère. 1 acridien. 1 Gryllotalpa. 9 fourmis (ouvrières 
de Crematogaster et Camponotus). 1 petit crustacé. 2 moules d’eau douce. 
3 scorpions (Pandinus).7 vers de terre (Millsonia). 9 escargots et 35 crabes 
(aquatiques et terrestres). 3 batraciens (dont 1 Rana et 1 Bufo) et 41 têtards 
de Leptopelis. 6 serpents. 1 jeune crocodile. 4 tortues (terrestres et aqua- 
tiques). 1 Agama. 24 mammifères dont 2 Arvicanthis, | Dasymys, 1 Lem- 
niscomys, 8 Cricetomys, 5 Thryonomys, 1 Xerus, 1 Manis, 1 Herpestes, 
1 Epomops. 2 œufs d'oiseaux. 10 oiseaux dont 1 Corythaeola, 1 Milvus, 
1 Tyto, 1 Numida, | Tockus, 1 Alcedo. 33 poissons dont 8 Tilapia, 3 Labeo, 
4 Synodontis, 2 Alestes, 1 Hydrocyon, 1 Parophiocephalus, 1 Hetero- 
branchus. 


Source : MNHN. Paris 
































TABLEAU I. — Régime alimentaire des rapaces de la région de Lamto : liste des proies identifiées de 1967 à 1973. G. a. : Gypohierax ango- > 
lensis, P. r. : Polyboroides radiatus, M. m. : Milvus migrans, E. c. : Elanus caeruleus, B. a. : Buteo auguralis, K. m. : Kaupifalco monogrammicus, "À 
A. b. : Accipiter badius, F. a. : Falco ardosiaceus, B. r. : Butastur rufipennis, À. c. : Aviceda cuculoides, F. e. : Falco cuvieri. S 

ë 
$ 
Proies Ga Per. Mm Ec Ba Km Ab Fa Br 4c Fc Q 
Ÿ 
& 
Fruits (surtout Elaeis) 705 4504 774 6 2 5 
Petits insectes (surtout sexués de fourmis et termites) . 9 33 630 22 41 20 160 1120 79 1390 
Orthoptères, mantes et phasmes 2 52 610 IE MEET IREIT 97 276 102 CR 
Gros coléoptères et hémiptères 29 CR 10 ID TS 25 & 68 
Autres gros insectes s Gibellules, papillons, tyménop- 
tères, blattes, ….) . 10 5 1 5 2 5 8 364 
Chenilles … 186 4 6 10 62 
Autres larves (surtout de coléoptères) 226 2 3 5 14 
Vers de terre et mollusques .… 18 1 9 1 4 
Arachnides, myriapodes et crabes 39 25 4 3 8 3 2 
Poissons 33 PUR 
Serpents * (-- tortues et crocodile) . 1 4 18 SN 1 1 2 
Lézards, agames, geckos, caméléons 1 18 00,10 CN CU) 19 1 
Batraciens (et tétards) 44 RUES 7 1 5 CS 1 
Mammifères * (surtout petits rongeurs) 24 SU QE dx V2 5 2 9 2 1 
Oiseaux adultes * 10 6 7 nez 11 3 n 48 
ŒURÉP ROUEN eee dre rarement 2 F} 4 3 2 2 2 











* Cadavres compris. 
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Les fruits de palmiers forment plus de la moitié de son régime. Il 
extrait habilement les drupes des régimes d’Elaeis en place et il les avale 
entières ou gratte la pulpe fibreuse du péricarpe. Il arrache les écailles 
des fruits de Raphia pour racler la mince couche de pulpe. La plupart des 
mammifères (9 % de sa nourriture) et des oiseaux (4 %) sont des cadavres 
amenés au nid. Il vient parfois sur des carcasses de grands mammifères 
(chien, hippopotame). Les reptiles, batraciens et surtout les poissons 
(13 % chacun) sont pour les Gypohierax la source essentielle de protéines. 


Polyboroides radiatus (18 N, 17 E). — 4 503 fruits d'Elaeis guineensis. 
1 fruit de Ficus. 99 gros coléoptères, surtout xylophages, en particulier 
parasites de palmiers : Dynastidae (Oryctes), Cetonidae (Platygenia), 
Elateridae  (Agrypnus), Scarabeidae,  Cerambycidae,  Tenebrionidae. 
221 larves des mêmes coléoptères. 5 grosses larves de diptères. 49 orthop- 
tères, surtout ensifères arboricoles (notamment Pseudophyllidae), aussi 
acridiens et grillons. 3 mantes. 10 blattes (surtout Gyna). 31 fourmis 
(ouvrières de Camponotus et Crematogaster). 2 termites (ouvrières de 
Macrotermes). 24 grosses araignées (surtout mygales arboricoles du genre 
Scodra). 1 petit scorpion. 1 gastéropode (Akatina). 4 petits batraciens. 
22 reptiles dont 3 Colubridae, 9 Mabuya, 1 Agama et 2 Lygodactylus. 
1 poisson (Tilapia). 38 mammifères dont 20 Muridae sp., 1 Cricetomys, 
3 Crocidura, 2 Hipposideros, 1 Funisciurus, 1 Protoxerus et 1 Herpestes. 
6 oiseaux adultes dont 1 Halcyon, 1 Pogoniulus et 3 Eurystomus. 9 pous- 
sins pris au nid (1 Aviceda, 1 Strix, 2 Phoeniculus, 2 Eurystomus, 1 Lybius, 
1 Pogoniulus et 1 Ploceus). 

Le Petit Serpentaire est d’abord un consommateur de fruits de Palmier 
à huile (86 % de son alimentation), puis de la faune associée aux Elaeis 
et Borassus, accessoirement aux arbres morts. Les vertébrés sont capturés 
surtout dans les anfractuosités. Très peu d’arthropodes sont pris au sol. 
Au total, en volume, les coléoptères xylophages et leurs larves représen- 
tent 6,5 % de son régime, les autres invertébrés 2,4 %, les vertébrés 
inférieurs 1 % et les mammifères ou oiseaux 4,1 %. Dans notre région 
si riche en palmiers le pillage des nids semble beaucoup moins fréquent 
qu'ailleurs. 


Milvus migrans (11 N, 31 E). — 774 fruits d’Elaeis guineensis. 630 petits 
insectes dont 99 % de fourmis (24 ouvrières de Dorylidae et surtout 
sexués de Crematogaster, Camponotus, Oecophylla, Anoma, etc.) et 
termites (ailés de plusieurs genres savanicoles). 515 orthoptères (1) dont 


(1) Pour le détail des captures sur les feux, cf. Alauda 39, 1971, 63-69. 
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91% d’acridiens (par ordre de fréquence décroissante : Orthochta, 
Tristria, Dnopherula, Machaeridia, Catantops, Gastrimargus, Chloroxyr- 
rhipes, Tylotropidius, ete.) et 9 % d'ensifères (Zabalius, Tylopsis, etc.). 
86 mantes (1) (surtout Mantis et Polyspilota). 9 phasmes. 20 coléoptères 
(Tenebrionidae, Cerambycidae, …). 8 hétéroptères. 1 hyménoptère. 1 dip- 
tère. 2 papillons. 1 libellule. 178 chenilles de noctuidés, 6 de noctuelles 
et 2 de géométrides. 8 vers de terre (Millsonia). 1 limace. 1 scolopendre. 
1 crabe. 2 grosses araignées. 171 poissons (par ordre numérique décrois- 
sant : Tilapia, Synodontis, Alestes, Labeo, Chrysictis, Chylbeus, Eutropius, 
Mormyrops, Hemichromys). 17 serpents (Naja et Colubridae). 1 tortue. 
6 lézards {Mabuya). 3 Agama agama. 1 Caméléon. 39 grenouilles { Rana, 
Dicroglossus, Ptychadaena) et surtout crapauds (Bufo). 34 petits rongeurs 
(Tatera, Dasymys, Arvicanthis, Lemniscomys, Uranomys, Hylomisceus, 
Leggada). 2 Musaraignes (Crocidura). 2 chauves-souris (Epomophora, 
Tadarida). 7 oiseaux dont 1 Francolinus, 1 Tockus et 1 Chaetura. 4 pous- 
sins ( Vanellus et Ploceus). 





L’opportunisme des milans fait varier beaucoup l'importance relative 
des différentes catégories de nourriture dans leur régime selon les régions 
et les époques. Les principales sources en sont : 


— les fruits de Palmier à huile : tous les estomacs analysés en conte- 
naient, même un individu de la race paléarctique. Ils forment plus du 
quart du régime de nos Milans (tableau 11). 


— le ramassage des poissons, d’autres animaux aquatiques et déchets 
divers à la surface des eaux. 


— l'exploitation des orthoptéroïdes sur les feux et les savanes brûlées, 
qui les attirent immédiatement, comme les essaimages d'insectes sociaux. 


— hautement parasites et adaptables, ils profitent des cultures, défri- 
chements, animaux écrasés sur les routes, ordures ou poulets dans les 
villages et tentent de ravir leurs proies aux gros oiseaux. 


Lophaetus occipitalis (3 E). — L’Aigle huppé se nourrit de petits verté- 
brés terrestres pris de préférence sur les plaques dégagées (pistes, planta- 
tions) dans des habitats boisés. 9 rats (dont 2 Mastomys et 3 jeunes 
Hybomys), 1 lapereau, 2 poussins, 1 petit serpent et 1 agame ont été 
reconnus. 


Aquila wahlbergi. — L'Aigle de Wahlberg, connu pour se nourrir à 


50 % de reptiles, 30 % de mammifères et 20 % d'oiseaux (Brown et 
Amadon 1968) paraît prendre à Lamto surtout des gros orthoptères 
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autour des feux et quelquefois des termites ailés (aussi 1 lézard et 1 petit 
rongeur identifiés). 


Elanus caeruleus (10 E). — L’Elanion est le seul rapace diurne spécialisé 
(90 % du régime) sur les petits rongeurs terrestres (Mastomys, Daspmys, 
Lemniscomys, Tatera, Arvicanthis). Les lézards (4 Mabuya et 1 Agama), 
acridiens (3) et oiseaux (1 Turtur afer) sont des proies occasionnelles, 
prises d’ailleurs en milieux relativement fermés. 


Buteo auguralis (8 E). — 2 fourmis (ouvrières). 20 termites (sexués). 
11 acridiens. 2 gros ensifères. 5 mantes. 10 coléoptères (surtout Scara- 
beidae) et 2 larves. 1 blatte. 2 araignées. 1 iule. 4 chenilles (Nymphalidae 
et Sphyngidae). 1 ver de terre (Millsonia). 3 vipères (Causus). 4 lézards 
(Mabuya). 1 Agama. 1 caméléon. 7 batraciens (Arthroleptis, Rana, 
Bufo). 2 rongeurs {Mastomys). 2 oiseaux adultes (dont 1 Prinia) et 
3 juvéniles (dont 2 Ploceidae). 


La Buse à queue rousse exploite donc une grande variété d’arthropodes 
et de petits vertébrés terrestres, sans préférence marquée, bien qu’en 
volume les derniers forment près des deux tiers de son régime. 


Kaupifalco monogrammicus (10 N, 32 E). — 3 ouvrières de termites et 
44 de fourmis (Palthothyreus, Camponotus, Pheidole, Acantholepis, 
Tetramorium). 135 orthoptères dont 72 % d’acridiens (Chloroxyrrhipes, 
Homoxyrrhipes, Tylotropidius, Orthochta, Phyxacra, Ornithacris, Amphi- 
prosopia, Acorypha, Catantops, etc.), 10 % d’ensifères (Zabalius, 
Homorocoryphus, ete.) et 8 % de grillons (Brachytripes, Xenogryllus). 
22 mantes {Sphodromantis, Tenodera, Mantis, Polyspilota, Epinodera, 
Danuria). 16 coléoptères (Curculionidae, Tenebrionidae, Carabidae, 
Hysteridae). 2 hétéroptères. 1 homoptère. 2 hyménoptères. 2 diptères. 
1 blatte. 6 chenilles (dont 4 de Sphyngidae). 3 larves sp. 4 vers de terre 
(Millsonia). 3 grosses araignées. 1 petit crabe. 4 scolopendres ( Rhysida). 
26 serpents dont 4 Neusterophis, 2 Philothamnus, 2 Psammophis, 1 Chloro- 
phis, 1 Botrophthalmus, 1 Lycophidium, 1 Dasypeltis, 1 Leptotyphlops. 
50 lézards dont 31 Mabuya et 1 Riopa. 1 gecko. 1 caméléon. 7 Agama. 
11 batraciens dont 2 Leptopelis, 1 Rana et 2 Bufo. 23 petits rongeurs dont 
1 Uranomys et 1 Lemniscomys. 2 jeunes oiseaux { Halcyon et Eurystomus). 

Le régime de Kaupifalco est composé ici de 30 % d’orthoptéroïdes, 
15 % d’autres invertébrés, 37 % de batraciens ou surtout petits reptiles 
et 18 % de rongeurs, c’est-à-dire presque uniquement de gros insectes et 
petits vertébrés pris au sol. 
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Accipiter badius (3N, 10 E). — 4 ouvrières de fourmis (Camponotus). 
13 sexués et 2 soldats de termites {Pseudacanthotermes). 14 orthoptères. 
3 mantes. 1 diptère. 1 coléoptère. 1 hyménoptère. 6 homoptères. 6 hété- 
roptères. 1 libellule. 1 petit serpent. 13 lézards dont 4 Mabuya et 1 Holas- 
pis. 5 Agama. 1 gecko. 1 caméléon. 1 batracien. 2 Muridae. 11 passereaux 
adultes {Lonchura, Cisticola, Nectarinia, Cypsiurus, Halcyon) et 2 juvé- 
niles (Pycnonotus). 

L'alimentation de cet épervier est basée sur les gros insectes (23 %, 
surtout orthoptéroïdes) et petits reptiles (29 %), souvent capturés dans 
les arbres ou au vol contrairement à Kaupifalco, mais aussi pour un tiers 
sur les oiseaux, particularité qu’on retrouve seulement chez le Hobereau 
qui exploite une strate plus élevée. 


Falco ardosiaceus (7 E). — 5 fruits d’Elaeis et 1 de Ficus. 150 sexués de 
fourmis {Camponotus, Oecophylla) et termites. 10 autres petits insectes. 
89 orthoptères dont 52 acridiens (Chloroxyrrhipes, Amesotropis, Catan- 
tops, etc.), 12 ensifères {Phaneropterinae) et 2 Gryllidae. 8 mantes 
(Mantis, Paramantis, …). 20 coléoptères dont 5 Scarabeidue, 3 Cetonidae, 
3 Tenebrionidae. 5 hétéroptères. 2 papillons. 1 hyménoptère. 2 blattes. 
5 larves de Cetonidae. 1 scolopendre ( Rhysida). 2 crabes. 1 Colubridae. 
10 Agama. 9 Mabuya. 2 grenouilles. 1 crapaud (Bufo). 9 petits rongeurs 
dont 1 Mastomys, 1 Leggada, 2 Lemmiscomys. 5 petits passereaux. 

Orthoptéroïdes et petits reptiles constituent chacun un quart du régime 
de ce faucon. Dans l’autre moitié dominent les petits rongeurs dans les 
défrichements et les insectes en savane naturelle. 


Butastur rufipennis (18 E). — Plus de 1 000 sexués et 60 ouvriers de ter- 
mites (Bellicositermes, Macrotermes, Pseudacanthotermes, etc.). Plus 
de 50 sexués et 10 ouvriers de fourmis (Camponotus, Anoma, Pheidole, 
etc.). 193 orthoptères dont 90 % d’acridiens (Tylotropidius, Amphi- 
prosopia, Orthochtha, Acorypha, Calotenopsis, Gastrimargus, etc.) 
3 % d’ensifères (Homorocoryphus, …) et 7 % de grillons (Xenogryllus, 
etc.). 81 mantes {Mantis, Paramantis, Statilia, Epitenodera, Sphodro- 
mantis). 2 phasmes. 52 coléoptères (Scarabeidae, Elateridae, Tenebrio- 
nidae) et 12 larves. 8 hétéroptères. 1 homoptère. 4 hyménoptères. 2 blattes. 
1 papillon. 1 Fourmilion adulte et 2 larves. 10 chenilles (Lymantriides, 
Sphyngides, Noctuelles, Satyrides). 19 araignées. 3 myriapodes. 2 petits 
serpents. 4 batraciens dont 2 Phrynobatrachus. 2 rongeurs dont 
1 Tatera. 1 passereau (Serinus). 


Avec 52% d’orthoptères et 25 % d'insectes sociaux, Butastur est le 
0 p! ; 


ALAUDA 4 
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rapace le plus spécialisé sur les arthropodes (97% du régime) alors qu'il 
vient seulement au 7° rang par la taille des 13 espèces étudiées. 


Aviceda cuculoides (10 E). — 70 sexués de termites et fourmis et 9 ouvrières 
de Crematogaster. 55 orthoptères dont 17 acridiens et 31 ensifères ( Pha- 
neropterinae, Pseudophyllinae). 47 mantes {Miomantis, Sphodromantis, 
Polyspilota, Pseudocreobotra). 5 coléoptères (Cetonidae, Cerambycidae). 
2 homoptères. 2 hétéroptères. 62 chenilles dont 19 de Sphyngidae, 12 de 
Lymantriidae, 11 de Noctuidae, 6 de Geometridae, 4 d’Attacidae, 2 d’Hes- 
peridae et 3 chrysalides de Nymphalidae. 1 lézard. 3 petites grenouilles. 


Prédateur forestier spécialisé sur les invertébrés arboricoles, Aviceda 
est le seul rapace qui recherche particulièrement les chenilles (28 % de son 
régime, contre 46 % d’orthoptéroïdes, 17 % d'insectes sociaux, surtout 
ailés, 4 % d’autres arthropodes et 4 % de petits vertébrés). 


Falco cuvieri(S N,9 E). — 1 390 petits insectes, surtout sexués de fourmis 
et termites des principaux genres. 7 orthoptères. 1 mante. 67 coléoptères. 
7 hémiptères. 10 hyménoptères. 292 libellules. 51 papillons. 9 gros 
diptères. 2 éphémères. 48 passereaux (détail plus loin). 4 prises acci- 
dentelles (1 fruit, 1 champignon, 1 petite grenouille et 1 musaraigne). 


Les trois bases du régime de ce Hobereau sont donc les sexués d’in- 
sectes sociaux (52 %), les libellules et papillons (26 %) et les oiseaux 


(4 %). 


TABLEAU IL. — Proportion (en volume) des grandes catégories de ressources dans le 
régime des rapaces de Lamto (la proportion d'invertébrés doit être plus forte chez les 
espèces qui exploitent systématiquement les feux ou essaimages). 



















Espèces Fruits (%) Invertébrés (%) Vertébrés  (%) 
Gypohierax angolensis 58 1 31 
Polyboroides radiatus 86 ë 5 
Milvus_ migrans 28 4 30 
Lophaetus occipitalis . 100 
Aguila wahlbergi + 40 + 60 
Elanus caeruleus . # 96 
Buteo auguralis 39 6l 
Kaupifalco monogrammi 45 55 
Accipiter badius . 28 m2 
Falco ardosiaceus 2 56 42 
Butastur rufipennis . 97 3 
Aviceda cuculoides . 96 4 
Falco cuvieri 85 15 
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Le trait marquant de l’alimentation de nos rapaces est la proportion 
importante des invertébrés, particulièrement des termites ailés, des orthop- 
tères et des larves. Sur les 11 espèces principales, ils constituent moins 
de 10 % du total chez un seul (Elanion), 10 à 45 % chez 6 et 56 à 97 % 
chez 4 (tableau 11). Tous les sédentaires réunis en tirent à peu près le 
même parti que les migrateurs (51 % en moyenne). Toutefois ces derniers 
exploitent davantage que les résidents les essaimages (indice de pré- 
sence = 50 % pour les migrateurs contre 24 % pour les résidents) et 
beaucoup plus les feux de savane (migrateurs 72 % de présence moyenne 
et sédentaires 4 %, tableau IN). Si un autre mode de calcul était adopté 
(prise en compte de toutes les observations de terrain), les migrateurs se 
révéleraient beaucoup plus axés sur les insectes dont ils exploitent les 
surplus saisonniers (Thiollay 1970 et 1971). Tous les migrateurs réguliers 
ont été vus sur des essaimages et/ou feux de brousse, mais plusieurs séden- 
taires, constants dans la région, n’y ont jamais été rencontrés (Gypo- 
hierax, Lophaetus, Elanus, Macheirhamphus). 


TABLEAU III. — Fréquence des rapaces en chasse sur deux sources de nourriture en 
savane de Lamto (en nombre de cas où l'espèce était présente sur cent cas où il y avait 
des rapaces). 

























Espè Essaimages de fourmis ou Feux de brousse 
ie termites (février à mai) (décembre à mars) 

Sédentaires : 

Polyboroides radiatus 1 

Kaupifalco monogrammicus 1 

Aviceda cuculoides . 28 

Falco ardosiaceus . 71 33 

Falco cuvieri ... 95 1 

Migrateurs : 

Aquila rapax . 37 

Aquila wahlbergi . 3 86 

Buteo buteo . . 81 

Buteo auguralis 4 74 

Accipiter badius 55: 3 

Butastur rufipenni 88 97 

Milvus migrans . 99 100 

Falco subbuteo 6 1 

Falco tinnunculus 3 16 








Cette préférence pour des proies très petites est illustrée par le fait 
que 9 au moins des 13 espèces étudiées (y compris Gypohierax) picorent 
assez régulièrement au sol des fourmis et termites. L’attirance considérable 
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des fruits de Palmier à huile, qu’on retrouve chez beaucoup d’autres 
oiseaux et mammifères, est d’autant plus remarquable que cette essence 
n’est pas très répandue. Le niveau d’exploitation relativement faible des 
petits mammifères provient surtout de leur inaccessibilité et celle des 
oiseaux du manque de rapaces bien adaptés à leur chasse (sauf le Hobe- 
reau dans des conditions particulières). 


On peut mesurer la largeur du spectre de prédation par le nombre de 
catégories de proies consommées (15 dans le tableau I en réunissant les 
deux dernières concernant les oiseaux). Comptons pour chaque espèce 
celles où figure au moins une prise, puis, pour négliger les captures acci- 
dentelles, celles qui renferment plus de 2 % du régime total (tableau IV). 
Le nombre moyen de catégories exploitées est de 9,8 dans le premier cas 
et 4,8 dans le second pour les sédentaires, alors qu'il est respectivement 
de 11,7 et 6,7 pour les migrateurs. Ceux-ci paraissent donc plus éclectiques 
que les sédentaires (t = 3,12 et 3,19, P < 0,01). La compétition interspé- 
cifique oblige probablement chaque espèce à restreindre sa niche alimen- 
taire afin de réduire la concurrence. Les migrateurs, qui se superposent 
momentanément et profitent des surplus localisés, sont moins limités que 
les résidents. 


TABLEAU 1V. — Eclectisme alimentaire des principales espèces de rapaces. 





Nombre total de catégo- Nombre Hecateanries 


















Espèces ù : 80" comprenant plus de 2 % 
ries de proies exploitées ne 
Gypohierax angolensis . 12 7 
Polyboroides radiatus 14 4 
Milvus migrans 14 8 
Elanus caeruleu 4 3 
Buteo auguralis 13 9 
Kaupifalco monogrammicus 13 7 
Accipiter badius 9 6 
Falco ardosiaceus 12 6 
Butastur rufipennis il 4 
Aviceda cuculoides 6 4 
Falco cuvieri 8 3 





La même conclusion ressort nettement du calcul de la largeur de la niche 
alimentaire par la formule de Levins (1968) : 


B = (Xpi) ‘ 
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et de l'indice de diversité du régime par la formule de Brillouin (Pielou 
1974) : 
pm = l0810 N !— Zlogonm! 
N 

où n, est le nombre brut de proies dans chacune des 16 catégories du 
tableau I et p; leur proportion dans l’ensemble du régime de l'espèce 
ainsi établi. En moyenne, B = 2,529 + 1,061 et H = 0,496 + 0,191 
pour les 7 résidents, alors que pour les 4 migrateurs B = 4,650 + 2,153 
et H = 0,714 + 0,246. 


3) Variations saisonnières. 


La difficulté de réunir un nombre suffisant de proies identifiées n’a pas 
permis d'obtenir des échantillons assez importants pour mettre en évi- 
dence des différences saisonnières chiffrées et significatives du régime 
global de chaque espèce. Toutefois les observations réalisées permettent 
quelques remarques. 

La consommation des sédentaires suit les fluctuations des ressources 
disponibles. Ainsi le Hobereau, qui exploite systématiquement les essai- 
mages qu’il rencontre mange davantage de sexués de février à juin, 
lorsque la majorité des sorties d'insectes se produisent. De juillet à octobre, 
la moyenne journalière des poursuites d'oiseaux observées par hasard 
au cours des déplacements fait plus que doubler, et il s’agit souvent de 
jeunes sortis du nid depuis peu. Il est donc probable que ce faucon com- 
pense alors la diminution des termites ailés en se rabattant davantage sur 
les oiseaux. 

Les Gypohierax pâturent au sol en savane seulement après les feux 
quand l'herbe est courte et clairsemée (comme Po/yboroïdes). Is pêchent 
aussi plus souvent sur le fleuve en période de basses eaux. D'après les 
restes trouvés sur les nids certains couples prennent beaucoup plus de 
poissons que d’autres chez lesquels dominent les fruits de palmiers. La 
spécialisation des premiers est en rapport très net avec la proximité 
de l'eau. 

Le nourrissage au nid constitue un cas particulier de modification du 
régime. En effet les adultes apportent aux jeunes les proies les plus 
grosses. Ainsi n'apparaissent pas sur les nids par exemple les sexués 
d'insectes sociaux dont pourtant certains adultes font alors ample con- 
sommation. En revanche, la proportion des vertébrés est plus forte que 
dans le régime normal de l'espèce. Les immatures peuvent aussi avoir un 
régime différent de celui des adultes, peut-être par manque d'expérience. 
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Ainsi, en volume, 92 % des restes trouvés dans les estomacs de Gypo- 
hierax immatures étaient formés de fruits, contre 65 % chez les adultes 
et 47 % sur les nids. 


Dans la zone sahélienne, en saison des pluies, l'exploitation des ter- 
mites ailés, des acridiens, des jeunes plocéidés et localement des chenilles 
est plus importante pour les migrateurs que dans les savanes méridionales 
en saison sèche (tableaux V et VI). Ces ressources remplacent les fruits 


TABLEAU V. — Variations saisonnières du régime de Milvus migrans au cours de ses 
migrations nord-sud dans le centre de l'Afrique occidentale (populations urbaines 
exclues). 





Sud et centre 



















Proies Côte-d'Ivoire du Mali Nord du Mali 
octobre à mai juinàseptem- septembre 
bre 

Fruits d'Elaeis sn. ess 774 (28 % 14 
Orthoptères et mantes (surtout 

acridiens) “8 610 (22 %) 650 (5 %) 604 (68 %%) 
Fourmis et termites (surtout 

Sexués) 625 (12 %) 22 120 (72 %) 784 %) 
Autres insectes . 38 (1 %) 158 (1 %) 5 
Chenilles et invertébrés divers 199 (7 %) 104 (1 %) 238 (27 %) 
Poissons 171 (18 %) 210 (4 %) 
Reptiles et batraciens * . 67(5 %) 96 (2 %) 3420) 
Oiseaux et mammifères * . 49 (7 %) 583 (15 %) 24 %) 





* Cadavres compris. 


TABLEAU VI. — Régime comparé de deux migrateurs, en zone guinéenne pendant 
la saison sèche et dans le Sahel pendant la saison des pluies (en pourcentage du volume 
total des proies identifiées). 



































Polyboroïdes radiatus Accipiter badius 
ME Côte-d'Ivoire | Mali-Niger | Côte-d'Ivoire | Mali-Niger 
oct-juin | juil-sep. | nov-mai | juil.-sep. 
Fruits (Elaeis) , 86 % | 
Fourmis et termites (sexués) 2 LD | 4% 
Orthoptères et mantes ist 3% j2 13 % 
Larves de coléoptères ES A 
Autres arthropodes .…....| 3% 1% D 77 
Reptiles et batraciens (sur- | 
tout lézards)... 1% | 3% se 74 
Petits mammifères et oi- 
seaux (surtout poussins de 
passereaux) A | 82 4 4% 3 % 
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et les poissons alors absents. En revanche, aucune différence significative 
n’a été trouvée chez Butastur qui conserve partout sa prédilection pour les 
orthoptères. 


4) Opportunisme et spécialisation. 


Afin de déterminer dans quelle mesure les rapaces s'adaptent aux res- 
sources du milieu ou bien exercent un choix sélectif, comparons l'impor- 
tance relative de leur consommation, obtenue en divisant la biomasse 
consommante totale de chaque espèce par la proportion que représente 
chaque catégorie de nourriture dans son régime (Thiollay 1973), avec 
la biomasse théoriquement disponible (tableau VIT). 


TABLEAU VII. — Comparaison entre les proportions représentées par les princi- 
pales catégories de proies en savane (strate herbacée et Rôniers seulement) et dans la 
consommation de l’ensemble des rapaces (d’après Barbault 1967, Gillon 1967, Vuat- 
toux 1968, ..). 


Biomasse animale brute Proportion représentée 
en savane, en g de poids par la catégorie dans 








Proiés frais par ha (eten pro- la consommation de 

portion du total) l'ensemble des rapaces 
Fruits : ? 39 % 
Sexués de fourmis et termites . + 6 000 (35 %) 20 % 
Orthoptères et mantes . . 3 380 (19,9 %) 25 





Larves (surtout de coléoptères et 












papillons) + 2 000 (12 %) “LA 
Autres arthropodes 3 320 (19,6 %) 8% 
Reptiles et batraciens . à 525 (3,1 %) 3% 
Petits mammifères et oiseaux .… 1 780 (10,4 %) 2% 





Parmi les nombreux fruits, seuls ceux du Palmier à huile (Elaeis) sont 
largement consommés. Il y a une forte sélection en faveur de cet arbre 
qui ne pousse qu'en forêt et n’est pas abondant. L'accès des régimes n’est 
pas facile et les drupes doivent être bien mûres pour être détachées. Cette 
préférence peut s'expliquer par la haute valeur énergétique (7 500 cal/g 
sec), la teneur en eau relativement faible (60 % dans la pulpe), la richesse 
en lipides et en éléments minéraux ou vitaminiques de la chair de ce fruit 
pourtant coriace. Le poids d’un exemplaire varie de 4 à 10 g (en moyenne 
5 à 7), mais celui du noyau et des fibres lavés et séchés représente plus de 
60 % du total. Quand le fruit est avalé entier, cette partie indigestible est 
rejetée dans les pelotes. Souvent les oiseaux grattent la pulpe autour du 
noyau, consommant alors à peine 30 % du poids du fruit. Ils n’apportent 
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au nid à chaque voyage que 1 ou 2 fruits en général, ce qui représente 
une grande dépense d'énergie pour un faible résultat. 

Le fruit du Raphia, arbre très localisé, est plus dédaigné. Il pèse 30 à 
40 g ; 17 % de son poids seulement est constitué de pulpe assimilable 
(contenant 70 % d’eau). L'oiseau ne peut en récupérer qu’une partie 
en raclant le gros noyau après avoir arraché les écailles. Les Gypohierax, 
seuls consommateurs, mangent environ 1 fruit de Raphia pour 6 ou 7 
d’Elaeis. Or, c'est à peu près la proportion des deux espèces de palmiers 
dans la galerie du Bandama et les forêts adjacentes où ces vautours se 
nourrissent principalement. Ils apprécieraient donc presque autant l’un 
que l’autre. Bien que presque partout liés à l'Elaeis, ils existent néanmoins 
en Afrique du Sud en présence du seul Raphia (Wood 1943, Austen 1953). 


Les petits fruits de Phenix sont d’accès difficile pour un gros oiseau 
(à Lamto, ce palmier assez répandu est toujours de faible taille). Enfin, 
les fruits de Rôniers sont beaucoup trop gros et résistants. 


L’attrait pour les sexués d'insectes sociaux est dû au fait qu'ils appa- 
raissent en grand nombre, qu'ils sont de capture facile, que leur valeur 
calorique (7 500 cal/g) et leur richesse en éléments minéraux, protéines 
et lipides sont parmi les plus élevées (Brooke et al. 1972), jointes à une 
teneur en eau relativement faible (50 %). Les termites du sol ont une 
biomasse brute de 19 500 g/ha. Leur production annuelle de sexués, 
représente 15 % de ce poids frais (mais 50 % de son équivalent énergé- 
tique), soit environ 3 000 g/ha en savane (Josens 1972). L'importance 
globale des fourmis semble être du même ordre de grandeur (Levieux 
1967, Darchen et Leroux com. pers.). De plus, le peuplement d'insectes 
sociaux est considérable aussi dans les galeries forestières et de nom- 
breux oiseaux exploitent les ailés qui s’en échappent (notamment les 
Crematogaster autour des arbres). Une production de 6 000 g de sexués 
par hectare et par an ne paraît pas exagérée. Les proportions représentées 
par cette catégorie dans le régime des rapaces et dans la faune de savane 
sont analogues. En revanche, les formes aptères (et les autres petits 
arthropodes) sont picorés occasionnellement, en quantité infime par 
rapport à leur abondance réelle. 


Les orthoptères sont spécialement recherchés bien qu'ils n’aient pas 
une valeur nutritive ou énergétique particulière. Ce sont en effet souvent 
les plus grands, les plus mobiles et les plus héliophiles, donc les plus 
visibles des insectes. L'écart de 5 % en leur faveur est d'autant plus 
significatif que les rapaces s’attaquent à une minorité du peuplement (les 
plus grosses espèces). 
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Les larves d’insectes sont en majorité trop cachées pour être largement 
consommées. Cependant 2 spécialistes les recherchent activement {Po/y- 
boroïides et Aviceda). 


La prédation sur les reptiles et batraciens est proportionnelle à leur 
abondance globale, mais la moitié de leur biomasse est formée par les 
lézards qui subissent la majeure partie de la pression des rapaces. 


Les vertébrés supérieurs constituent 10 % de la biomasse animale mais 
entrent pour 5 fois moins dans le régime des rapaces. Cette désaffection 
peut être due à l'abondance des invertébrés, plus faciles à capturer. La 
faible densité des petits rongeurs (2 à 10-13 ind./ha) et des musaraignes 
(0,5 à 6 ind./ha, Bellier 1967) et l’épaisseur du couvert qui les cache n’est 
pas susceptible d’induire une spécialisation des prédateurs. Quant aux 
oiseaux, pourtant nombreux (au moins 10 ind./ha), un seul sédentaire est 
adapté à leur chasse ; il y a donc sous-exploitation manifeste. 


Une autre façon de montrer que les rapaces sélectionnent certaines 
catégories de proies est de comparer l'indice de présence des principaux 
groupes d’arthropodes dans les relevés en strate herbacée de savane 
(Gillon 1967) et dans les contenus stomacaux des petits rapaces qui 
chassent dans ce milieu (53 estomacs pleins de Kaupifalco, A. badius, 
F. ardosiaceus et Butastur) : 

















Artbroboëss Fréquence dans Fréquence dans 

les relevés les estomacs 
Ardignées.. ,..: 22. 478 % 12 (22,6 %) 
Orthoptères . 20,99 % 48 (90,5 %) 
Mantes 22 27 (50,9 %) 
Coléoptères . SE A 18 (34,0 %) 
Hétéroptères . t 67 % 5(94%) 
BIS ee ee SI 2(38 %) 





Les blattes sont trop peu visibles, les araignées et beaucoup d’hétérop- 
tères trop petits pour intéresser les rapaces. En revanche leur prédilection 
pour les orthoptéroïdes et même les coléoptères (dont ils ne prennent que 
les plus gros) s'affirme. 

Les rapaces ont tendance à sélectionner les spécimens les plus lents 
et les plus gros. Parmi les sauterelles, criquets, grillons et mantes iden- 


Source : MNHN. Paris 


162 Alauda 46 (2), 1978 


tifiés dans les estomacs, figurent une proportion anormalement élevée 
de femelles, spécialement celles prêtes à pondre (tableau VIII). Une telle 
sélection accroît l'impact du prédateur. 


TABLEAU VIII — Exemple de prédation préférentielle chez quelques rapaces : 
répartition des différentes classes parmi les captures déterminées d’orthoptères et 
mantes (dans les contenus stomacaux obtenus sur toute l’année). 





Femelles Femelles Stades 


Mâls ar œufs avecœufs  juvéniles 





8 espèces diurnes (*) . 


36(22,3 %) 70(43,5%) 16(10%)  39(24,2 %) 
Strix woodfordi .… 


14(16,5 %) 15(17,6%) 47(553 %) 9(10,6 %) 











(*) Polyboroides, Milvus, Kaupifalco, Butastur, Aviceda, A. badius, A. tachiro, 
F. ardosiaceus. 


Sur 48 captures de petits oiseaux par F. cuvieri, ont été identifiés : 
14 hirondelles et martinets (3 Hirundo, 4 Chaetura, 7 Cypsiurus) et 
15 autres passereaux (2 Pycnonotus, 4 Cisticola, 1 Camaroptera, 4 Necta- 
rinia, | Anthus, 1 Macronyx, 1 Estrilda et 1 Euplectes). Or le premier 
groupe, qui donne 48 % des captures, représente dans la nature 4 % des 
espèces proies reconnues (Thiollay 1970). Ce faucon chasse en effet au 
vol, à grande vitesse, si possible bien au-dessus de la végétation : les 
hirondelles et les martinets répondent seuls à ces exigences et sont atta- 
qués dans 53 % des cas, mais avec 80 % d'échec, leur vol étant très 
rapide. En revanche les autres passereaux sont poursuivis quand ils 
volent à découvert. Par leur nombre élevé (18/10 ha) et le meilleur succès 
des attaques (33 %), ils forment 52 % des prises. 


Ce hobereau attaque tous les papillons, mais dans 46 % des cas 
observés il les évite au dernier moment ou les lâche après capture. Cer- 
tains lépidoptères sont toxiques, urticants ou désagréables au goût et il 
semblerait que ce faucon soit souvent capable de faire la distinction. 
Malheureusement, les déterminations depuis le sol sont rarement pos- 
sibles. 

En moyenne, pour les petits rapaces de 120 à 350 g mesurant 20 à 
40 cm de longueur, les proies normalement sélectionnées pèsent 0,1 à 
10 g et mesurent 1 à 10 cm, soit moins de 0,1 à 5 % du poids et 0,1 à 
10 % du volume de leur prédateur. Deux cas ont été cités de Kaupifalco 
et Accipiter s’attaquant à des serpents, fins mais longs, qu’ils ne purent 
immobiliser et qui risquaient de les étouffer sans l'intervention de l’obser- 
vateur (Leighton-Hare 1945, Atthias 1972). 
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Les facilités de récoltes fort variables font que les oiseaux mettent des 
temps différents pour obtenir des résultats analogues. Ainsi Po/ybo- 
roides passe 25 %, de son temps de chasse dans les galeries pour retirer 
90 % de son régime (fruits et arthropodes des Elaeis), alors que la chasse 
dans les Rôniers lui fournit à peu près les 10 % restant et lui prend 65 % 
de ce temps (Thiollay 1977). 


En moyenne, la biomasse animale épigée en savane est supérieure à 
20 kg (poids frais) par hectare. La prédation potentielle des rapaces 
s'exerce sur moins de 17 kg et leur biomasse tourne autour de 80 g, soit 
un rapport de l’ordre de 1/200. La biomasse de la faune associée aux 
Rôniers (Vuattoux 1968) est de 160 g/ha (9 % du total de la savane) et 
son prédateur principal, Po/yboroides, représente 13 g (16 % du total 
des rapaces), soit un rapport de 1/123 indiquant une tendance à sélec- 
tionner cette source de nourriture que d’autres espèces exploitent aussi 
occasionnellement. 


IL. — Alimentation des autres rapaces 


Parmi les espèces accessoires nous envisagerons seulement celles qui 
nichent régulièrement sur la réserve (cf. Alauda 43, 1975, 84-97). 


1) Espèces diurnes forestières. 


Autour tachiro Accipiter tachiro. — De taille assez faible, cet autour 
chasse à l'affût en sous-bois. Il se mêle parfois aux rondes d'oiseaux qui 
suivent la progression des nappes de Fourmis magnans pour profiter 
des arthropodes et petits vertébrés qui fuient alors. Les 10 estomacs ana- 
lysés n’ont révélé que des petites proies terrestres : 33,4 % de gros arthro- 
podes (12 orthoptères, surtout ensifères et grillons, 1 mante, 1 blatte, 
2 araignées), 50 % de petits batraciens (6 Arthroleptis) et lézards (7 dont 
3 Mabuya blandingi, | Riopa et 1 Lygosoma) et 16,6 % de petits rongeurs 
G Muridae). H attaque aussi les oiseaux pris dans les filets et les poulets 
près des cases. Il capture aisément les rats en volière et les indigènes le 
prennent parfois dans les pièges au sol, appâtés avec des fruits d’Elaeis. 
Après dressage, il se montre capable d’attraper de gros oiseaux (Brosset 
1969), mais dans la nature il se contente pourtant de petits animaux. 
Lorsque je relâchais en forêt des passereaux bagués, une femelle cantonnée 
près de la station se postait dans les branches et dès qu’un oiseau partait 
d’un vol mal assuré et seulement dans ce cas rare, elle fondait dessus et 
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l’emportait d’un seul coup (prédation sélective). Les adultes peuvent être 
très casaniers. Pendant 4 ans j'ai vu presque à chaque passage, perché sur 
un fil au bord de la route, en apparence le même mâle, en affût au-dessus 
du même marais. 


Epervier minulle Accipiter erythropus. — Guettant dans le feuillage, il 
s’élance d’un vol nerveux pour capturer des insectes ou petits passereaux 
en vol et des lézards au sol ou sur les troncs. Deux estomacs ont fourni 
1 Agama, 1 oiseau {Nectarinia) et 8 papillons (Pieridae). Un couple 
exploitait régulièrement une colonie de Lonchura cucullatus en lisière 
de galerie, capturant des adultes surtout dans la soirée. Lors des essai- 
mages, il se gave de sexués (fourmis et termites), aussi bien près du sol 
que dans le haut des arbres. C'est en forêt le seul rapace prédateur régu- 
lier de petits passereaux. 


Urotriorchis macrourus et Dryotriorchis spectabilis sont mal connus, 
mais il faut souligner leur morphologie remarquablement adaptée à la 
grande forêt ombrophile : ailes courtes, pattes et surtout queue très 
longues, œil assez développé, voix puissante. Ils se faufilent habilement 
entre les branches mais ne soutiennent pas de vol prolongé ou rapide 
et ne planent jamais au-dessus des arbres. Ils évitent les endroits enso- 
leillés ou ventés, mais demeurent actifs sous la pluie. 


2) Rapaces nocturnes de savane. 


Chouette Effraie Tyto alba. — La spécialisation de l'Effraie sur les 
micromammifères n’est partagée que par l’Elanion ; sa préférence pour 
les musaraignes est unique. Sa chasse au vol implique un sol dégagé, rare 
en milieu naturel. Des pelotes de Bouaké contenaient 63 %, de musa- 
raignes (57 Crocidura), 20 % de petits rongeurs (18 dont 4 Leggada, 
6 Mastomys, 5 Uranomys, 1 Arvicanthis et 1 Dasymys), 12 % d’autres 
vertébrés (8 chauves-souris, 1 batracien, 1 oiseau) et 5 % d’invertébrés 
(11 gros orthoptères, 1 coléoptère, 9 termites ailés). 





Petit-Duc africain Ofus senegalensis. — Ce hibou chasse aussi bien à 
l'affût qu’au vol et capture ses proies au sol, dans les herbes, les bran- 
chages et en l'air. Cette variété de techniques, adaptée à la chasse toute 
l’année dans une végétation dense, explique l'abondance de cette espèce. 
Son régime est uniquement insectivore : 234 sexués de fourmis (notam- 
ment des gros mâles de Dorylinae), 53 sexués de termites, 59 coléoptères, 
24 orthoptères, 2 hyménoptères, 1 hétéroptère, 2 blattes, 2 libellules et 
1 grosse araignée. 
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Grand-Duc africain Bubo africanus. — Chassant à l'affût des proies 
terrestres, ce hibou a besoin de sol découvert, mais prend aussi des 
insectes en vol. Restes identifiés : 26,2 % de petits mammifères et oiseaux 
(10 rongeurs dont 1 Dasymys, 2 Tatera, 2 Mastomys, 1 Leggada ; 1 Croci- 
dura, 2 chauves-souris et 1 passereau), 22,4 % de batraciens (9 Rana et 
Bufo) et reptiles (9 dont 4 serpents et 1 lézard), 44 % de gros insectes 
(78 coléoptères et 17 orthoptères) et 7,4 % de gros arthropodes divers 
(7 Mygales, 2 scorpions Pandinus, 1 iule et 5 crabes). Que plus de la 
moitié du régime soit encore formée d’invertébrés chez un prédateur de 
cette taille montre à quel point cette catégorie est importante. 


3) Rapaces nocturnes forestiers. 


Grand-Duc de Fraser Bubo poensis. — Le Grand-Duc de Fraser a des 
facultés de chasse étendues. Dans une volière un adulte tuait aisément 
des tisserins, des poulets et des rats. En Basse Côte-d'Ivoire un couple 
apportait au jeune surtout des crapauds, souvent des agames, plus rare- 
ment un rongeur ou un oiseau, mais jamais d’insectes (Duviard com. 
pers.). En revanche, les 2 estomacs pleins analysés contenaient 7 gros 
coléoptères (Tenebrionidae, Cerambycidae, Elateridae), 6 grands orthop- 
tères (1 criquet et 5 sauterelles dont 1 Preussia), 1 mante (Polyspilota), 
1 Mygale et 1 rat (Mastomys). 


Grand-Duc tacheté Bubo leucostictus. — Plus petit que le précédent, le 
Grand-Duc tacheté a la particularité de se nourrir uniquement d'insectes, 
spécialement de gros coléoptères noirs et coriaces (Oryctes par exemple) 
qui rebutent les autres espèces. Trois estomacs ont livré 11 de ces coléop- 
tères (Dynastidae, Cetonidae, Cerambycidae, Passalidae, Curculionidae), 
4 orthoptères (3 Pseudophyllidae, 1 Gryllidae), 1 mante (Pseudocreobotra) 
et 1 hétéroptère { Reduvidae). Il vient chasser autour des lampes, en lisière, 
les insectes (blattes, cigales, papillons, sauterelles, etc...) qu’il attrape au 
sol, dans les arbres ou en vol. 


Hulotte africaine Strix woodfordi. — Le succès écologique de la Hulotte 
africaine, plus abondante en forêt que tous les autres Strigiformes réunis, 
provient davantage de la variété des milieux ou strates exploités et des 
techniques de chasse employées que de son régime dont l'éclectisme et les 
préférences insectivores sont communs à d’autres espèces. 29 contenus 
stomacaux ont donné 160 orthoptères arboricoles ou terrestres (dont 
81 ensifères, surtout Pseudophyllidae, 46 acridiens et 15 grillons), 8 mantes, 
30 coléoptères (Scarabeidae, Cerambycidae, Tenebrionidae, Carabidae, 
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etc.), 112 fourmis et termites (101 ouvriers et 11 sexués, surtout de 
Crematogaster), 8 chenilles (Sphyngidae, Hesperidae, Geometridae, etc.) 
11 araignées (dont 3 Mygales), 1 scorpion (Pandinus), 1 grenouille, 1 cra- 
paud, 1 musaraigne (Crocidura) et 3 rongeurs ({Hylomiscus, Lemnisco- 
mys, Hybomys). Les gros insectes forment 64 % du régime, les fourmis 
et termites 19 %, les autres arthropodes 9 % et les vertébrés 8 %. 


Les invertébrés constituent au total 60 % de l’alimentation des Stri- 
giformes en savane (contre 45 % pour les Falconiformes) et 85 % en 
forêt. Aucun fruit n’a été trouvé dans les estomacs de nocturnes, ni aucune 
larve autre que les chenilles, ce qui peut s’expliquer par les difficultés du 
repérage nocturne. 


Conclusion 


Les gros insectes, surtout les criquets, et les petits vertébrés terrestres, 
surtout les lézards, forment le fond du régime des espèces de petite et 
moyenne taille ; les migrateurs principalement exploitent aussi beaucoup 
les essaimages de fourmis et de termites. Certains sédentaires sont très 
spécialisés, par exemple Falco cuvieri sur les libellules et papillons ou 
Aviceda sur les chenilles arboricoles. Les deux grandes espèces dominantes 
sédentaires se nourrissent essentiellement de fruits d’Elaeis ainsi que de 
poissons (Gypohierax) ou de larves de coléoptères xylophages (Poly- 
boroïdes). Les acridiens, les Scincidés, les sexués d'insectes sociaux et la 
microfaune des palmiers sont particulièrement exploités puisqu'ils 
figurent dans la consommation globale des rapaces en proportion nette- 
ment plus forte que dans l’ensemble de la biomasse animale de la savane. 





Malgré l’éclectisme de beaucoup de régimes, chaque espèce se différen- 
cie par la proportion de ses divers types de nourriture, le milieu et la 
strate qu’elle exploite, ainsi que par ses techniques d'investigation et de 
capture. En dépit de chevauchements, la règle de la séparation des niches 
trophiques semble généralement respectée ici. Les gros insectes, en parti- 
culier orthoptères et mantes, sont la source de nourriture la plus impor- 
tante pour nos rapaces, suivie par les vertébrés inférieurs et supérieurs à 
peu près à égalité et, juste derrière, par les fruits et les petits insectes 
(surtout sexués) également comparables (tableau IX). 


Toutes les niches alimentaires possibles pour des rapaces semblent 
occupées sauf deux, pourtant importantes dans les régions soudano- 
sahéliennes : 


— l'absence de vrais vautours peut s’expliquer par la quasi disparition 
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TABLEAU IX. — Principales ressources alimentaires des 13 espèces de Falconifor- 
mes régulières en savane de Lamto. 





Nombre d'espèces dans le régime desquelles 
la catégorie de proies considérée est : 





Catégorie de proies 
dominante accessoire accidentelle 
G 50 %) (10 à 50 %) (< 10 %) 











Fruits de palmier 2 1 2 
Petits insectes 1 4 5 
Gros insectes. 2 6 4 
Stades larvaires. 2 5 
Autres invertébrés . 7 
Poissons .... 2 1 
Batraciens et reptiles . 9° 4 
Mammifères et oiseaux . & 6 3 








du gros gibier et la rareté du bétail domestique. Les petits cadavres sont 
exploités par Gypohierax et Milous ; 


— le petit nombre d’aigles et de circaètes peut être motivé par l’épais- 
seur du tapis herbacé et la densité de la végétation arbustive. D’ailleurs 
le seul aigle sédentaire (Lophaetus) et le seul circaète régulier (Circaetus 
cinerascens) sont adaptés à la chasse dans une végétation dense. 


La rareté, en savane naturelle, des busards (Circus) et de l’Elanion 
(E. caeruleus) indique que le mode d’exploitation des proies terrestres au 
vol est probablement inefficace quand le sol est ainsi caché. Les Faucons 
crécerelle (Falco tinnunculus) et ardoisé (F. ardosiaceus), qui ailleurs 
chassent parfois au vol, ne le font jamais ici. 





La prédation des rapaces diurnes représente une part non négligeable 
(6 %) de l’ensemble de la consommation avienne (A/auda 41, 1973, 274- 
290). C’est la plus importante sur les vertébrés (54 %), les gros coléop- 
tères, les mygales, les scorpions, les escargots et les crabes. 

Le régime des sédentaires est au total moins éclectique que celui des 
migrateurs, à cause des biotopes et strates plus restreints où chaque espèce 
se cantonne avec des techniques de capture plus spécialisées. Cette ten- 
dance atténue la vive concurrence interspécifique. Les migrateurs, très 
opportunistes, sont en moyenne plus insectivores. Ils exploitent tout par- 
ticulièrement les incendies et les essaimages, surplus momentanés dont les 
résidents profitent peu. Aucun ne chasse exclusivement au vol ou dans les 
arbres, spécialité réservée aux sédentaires qui ont le monopole de l’exploi- 
tation des papillons, des libellules et de beaucoup de larves. Les verté- 
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brés constituent 44 % du régime total dans les 2 groupes mais les séden- 
taires consomment 38 % d’invertébrés et 18 % de fruits en moyenne 
contre 50 % et 6 % respectivement pour l’ensemble des migrateurs. 


Il ne semble pas y avoir chez les sédentaires de variation saison- 
nière de régime dépassant les fluctuations modérées de leurs proies. En 
revanche, au nord de la Côte-d’Ivoire, les migrateurs africains trouvent en 
saison des pluies des conditions alimentaires différentes et basent leur 
nourriture, selon les endroits, sur les sexués de termites ou les acridiens 
qui pullulent et localement sur les jeunes plocéidés {Quelea), les chenilles 
(Sphyngidae) et même les petits rongeurs (Taterillus). 


Les migrateurs ne sont adaptés ni au climat humide, ni au développe- 
ment de la végétation, ni à la faune cachée qui caractérisent la savane pré- 
forestière pendant 9 à 10 mois de l’année et qui ont conditionné la mor- 
phologie et le comportement des résidents. Ils profitent ici des modifica- 
tions apportées par la courte saison sèche et par les premières tornades, 
sans concurrencer les sédentaires trop spécialisés. Les migrateurs, vaga- 
bonds et grégaires, ont la souplesse nécessaire pour tirer parti de condi- 
tions changeantes. La relative largeur de leur niche écologique suppose 
une faible compétition interspécifique. L'exploitation préférentielle 
d’excédents localisés dans le temps et dans l’espace, peu touchés de sur- 
croît par les sédentaires, atténue la compétition intraspécifique. 


REMERCIEMENTS 


La plupart des détermination précises de proies dans les estomacs, pelotes et nids 
des rapaces étudiés sont dues aux nombreux spécialistes de Lamto. Parmi eux, je tiens 
tout spécialement à remercier MM. R. Barbault, L. Bellier, P. Blandin, Y. Gillon, 
C. Girard, G. Josens, P. Lavelle, C. Lecordier, J. Levieux, A. Pollet et R. Vuattoux qui 
ont si souvent accepté de se pencher sur des identifications difficiles. 

Ma reconnaissance va également à MM. Brosset, Lamotte et Vielliard pour leurs 
critiques constructives du premier manuscrit. 


SUMMARY 


This is the last of a series of reports from long-term studies of raptors in the Lamto 
savanna (Ivory Coast) and describes the diets of different species based on stomach 
contents and nest contents as well as field observations. 

The smaller raptor species feed mainly on large insects, especially grasshoppers, and 
small terrestrial vertebrates, mainly lizards. Some migrant species feed extensively on 
swarming ants and termites and some of the resident species have specialised diets, for 
example Falco cuvieri takes many dragonfiies and butterflies while Aviceda takes 
mainly caterpillars and tree-dwelling orthopteras or mantises. 
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Of the two common large sedentary species, Gypohierax feeds mainly on Elaeis fruits 
and fish while Polyboroïdes feeds mainly on Elaeis fruits and xylophagous beetles. 

As a whole, raptors take Acrididae, Scincidae, alates of social insects and microfauna 
from Borassus and Elaeis palms in disproportionately large quantities relative to their 
biomass in the savanna as a whole. 

Despite overlaps, the diets of each of the main species are clearly separated. Migrant 
raptors differ from residents in feeding mainly on a surplus of food of seasonal occur- 
rence whereas the residents have more specialised individual preferences. 

The thick vegetation apparently accounts for the rarity of vultures, eagles and small 
raptors that hunt on the wing (Circus, Elanus, etc.). In this savanna it is estimated that 
diurnal raptors consume 6 per cent of the total biomasse of the birds’ preys and that 
they account for at least 54 per cent of the total avian predation on vertebrates. 


ZUSAMMENFASSUNG 


Nach Untersuchungen von Habitat, Dichte, Fortpfanzung und Jagdverhalten der 
wichtigsten Greifvogelarten der Savanne um Lamto (Elfenbeinküste), wird nun deren 
Nahrungsschema, basierend auf Mageninhaltsanalysen, den Nahrungsresten am 
Horst oder am Schlafplatz und den verschiedenen Freilandbeobachtungen, beschrieben, 

Grofe Insekten, vor allem Heuschrecken und kleine terrestrische Wirbeltiere, vor 
allem Eidechsen, bilden den Hauptteil der Nahrung der kleinen und mittelgroBen 
Arten. Vor allem Zugvôgel nützen oft die Ameisen- und Termitenschwärme. Einige 
standorttreue Arten sind Nahrungsspezialisten, so z. B. Falco cuvieri der sich auf 
Libellen und Schmetterlinge oder Aviceda auf baumbewohnende Raupen spezialisiert. 
Die zwei groBen, standorttreuen, dominierenden Arten ernähren sich grôBtenteils von 
Elaeis-Früchten sowie Fischen (Gypohierax) oder xylophagen Koleopterenlarven 
(Polyboroides). Acridia, Scinciden und Imagines sozialer Insekten sowie die Mikro- 
fauna der Palmen werden besonders genutzt. Sie erscheinen in einem weit hôheren 
Prozentsatz der Nahrung der Greife auf als ihnen im Verhältnis zur gesamten Biomasse 
der Savanne zusteht. 

Trotz Überschneidungen sind die Beutetiere der verschiedenen Arten deutlich 
verschieden und die Zugvôgel ernähren sich grôBtenteils von saisonal vorhandenen 
Überschüssen die von den Standvôgeln wenig genutzt werden. Letztere haben aufer- 
dem eine beschränktere Nahrungsliste als viele Zugvôgel ein Faktor der wahrscheinlich 
die interspezifische Konkurrenz mindert. 

Da die Vegetationsdecke dicht ist sind Geier und Adler sowie die kleinen im Fluge 
terrestrische Beute jagende Arten (Circus, Elanus, usw...) selten. In dieser Savanne 
verbrauchen tagaktive Greife 6 % der Gesamtbiomasse aller Vogelarten und reprä- 
sentieren mindestens 54 % der Vogel die Wirbeltiere bejagen. 
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LA CROISSANCE DES JEUNES PIPITS FARLOUSES 


ANTHUS PRATENSIS AU NID 
2311 


par Jean-Carlo Pedroli et Monique Graf-Jaccottet 


Introduction 


Les études sur le terrain de la croissance des jeunes au nid par des 
méthodes rigoureuses permettent d'établir des comparaisons sur les 
conditions de développement des jeunes et débouchent sur l’obtention 
de données permettant de calculer l’âge d’une nichée, donnée très impor- 
tante dans l'étude de la nidification. Pour les Motacillidés, peu de choses 
ont été publiées sur le sujet. Schifferli (1972) donne l’évolution du poids 
des jeunes de Bergeronnette des ruisseaux Motacilla cinerea. Skar et al. 
(1972) font de même pour le Pipit farlouse, mais groupent leurs données 
par tranches de 4 jours. Ces auteurs suggèrent que le poids pourrait être 
un critère de détermination de l’âge des jeunes au nid. Davies (1958) a 
montré que pour les jeunes de Pipit farlouse, la sortie des étendards des 
rémiges de leur tuyau avait lieu entre le 7e et le 9e jour. 

Le but de ce travail est de montrer l’évolution de la croissance des 
jeunes à l’aide de quelques paramètres facilement mesurables sur le ter- 
rain, ainsi que d’envisager la possibilité de la détermination de l’âge des 
jeunes au nid à l’aide des résultats obtenus. Les données recueillies ont été 
analysées par un traitement statistique approprié, celui d’un «plan 
d’expérience en blocs », dont nous allons indiquer les principes de base. 


Matériel et méthode 


Les données ont été récoltées en 1974 dans les vallées des Ponts et de la 
Brévine (Jura suisse) et font partie d’une étude plus générale sur la biolo- 
gie du Pipit farlouse de cette région (Pedroli 1975a et b et 1976). 

La croissance a été mesurée sur 12 nichées, totalisant 46 jeunes, chez 
lesquelles l'éclosion a pu être observée. 260 mesures sur des jeunes dont 
l’âge était connu ont pu être effectuées pendant la période de séjour au 
nid. Précisons que pour diverses raisons (manque de temps, conditions 
météorologiques défavorables, prédation) chaque nid n’a pu être visité 
chaque jour. De plus, pour ne pas provoquer un départ prématuré des 
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jeunes du nid, toutes les mesures n’ont pas été effectuées à partir du 
12€ jour. Pour chaque jeune, selon son développement, 1 à 7 paramètres 
ont été mesurés : poids (précision 0,5 g), longueur maximale des tuyaux 
des rémiges et des grandes couvertures, longueur maximale et minimale 
des étendards des rémiges et des grandes couvertures (précision 1 mm). 

Le traitement statistique des données par un modèle en blocs se justi- 
fie par la grande variabilité des paramètres entre nichées de même âge. 
Ce traitement tient compte de l’effet de la nichée dans le but de l’éliminer 
de l'estimation d’un paramètre à un âge donné. Ainsi, les valeurs des 
nichées particulièrement précoces ou tardives ne prennent pas une trop 
grande importance dans l’estimation de la moyenne d’un paramètre à un 
âge donné. Cependant, l'élimination complète de l'effet « nichée » est 
impossible s’il manque des observations, comme c’est le cas ici. Chaque 
paramètre a été analysé selon la même méthode dont nous allons expli- 
quer les éléments de base (pour plus de précisions, cf. Kendall et Stuart 
1968 et Jaccottet 1976). 


Les hypothèses sont les suivantes : 
1) La valeur d’un paramètre dépend de l’âge et de la nichée (bloc) : 
modèle à deux facteurs. 
2) Une nichée précoce garde son avance tout au long de sa croissance et 
de même une nichée en retard reste en retard : additivité. 
3) La variance des observations dépend de l’âge, mais pas des nichées ; 
le facteur de proportionnalité des variances selon l’âge est supposé 
donné et a été choisi d’après la différence maximale entre deux jeunes par 
nichée et pour chaque âge. 


4) Les observations sont supposées indépendantes et normalement dis- 
tribuées. 


Les différences entre valeurs moyennes pour chaque paramètre et pour 
deux jours consécutifs ont été testées à l’aide du test t de Student. Les 
calculs ont été effectués à l’aide d’un ordinateur IBM 1 130 au Centre de 
calcul de l’Institut de Mathématiques de l'Université de Neuchâtel. 


Résultats 
a) Durée de séjour au nid. 


La durée de séjour au nid a été établie sur la base de 14 nichées. Six 
nichées sont restées 12 jours dans le nid et huit nichées 13 jours (moyenne 
12.6 jours). Les jeunes quittent le nid ne sachant pas encore voler. 
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b) Poids. 

Le test indique jusqu’au 9 jour une différence de poids hautement 
significative (99 %) pour deux jours consécutifs. Entre les 9e et 10° jours, 
on observe un fléchissement très net de la prise du poids, ce qui se traduit 
par une faible valeur du test (< 95%). A partir du 10€ jour, le test est à 
nouveau hautement significatif. L'augmentation du poids est donc régu- 
lière jusqu’au 9€ jour, fléchit au 10€ jour pour reprendre plus lentement 
jusqu’à la fin du séjour au nid. Ce ralentissement de croissance du poids 
est probablement à attribuer à des mouvements plus grands des jeunes 
dans le nid, occasionnant une dépense en énergie plus grande. C’est en 
effet à partir de cet âge que les premières plumes des ailes apparaissent 
et que les jeunes sont capables de se tenir sur leurs pattes. 


c) Longueur maximale des tuyaux des grandes couvertures (L 1) et des 
rémiges (L 2). 


Les tuyaux des rémiges et des grandes couvertures apparaissent à partir 
des 5e et 6€ jours. L'accroissement des tuyaux des rémiges est à peu près 


TABLEAU. — J — âge en jours ; N = nombre de jeunes mesurés ; P — poids en g ; 
L1à6 ngueurs (voir texte) en mm. Les valeurs moyennes sont indiquées en face 
de chaque jour ; les différences (avec leur écart-type entre parenthèses) sont indiquées 
entre deux jours consécutifs. 








JON | à Li L2 L3 L4 LS L6 





39 7,1 04 04 
2,2 (0,2) k ë (0,2) H 4 (0,2) 
3 28 


2,5 (0,2) ? # (0,3) a a (0,4) 
8 3 
1,7 (0,2) 2,2 (0,3) 53 (0,5) 


23 135 65 10, 01 
2,1 (0,3) 3,1 (0,4) 4,8 (0,6) 1,3 (0,3) 
17 15,6 2,6 149 14 0,1 0,6 
0,504  04(0,5)  2,4(0,8) 1,6 (0,4) ù 80) 1209 
10 10 16,1 10,0 Ë 30 18 0,1 
1,1 (0,4) 1,0 (0,6) 3,0 (0,9) 2,5 (0,6) : 2 (0,5) à ; (0,8) 1,5 (0,4) 
11 10 17,2 11,0 20,3 5,5 1,6 
1,1(0,4) —2,2(0,6) —2,8(0,9) 4,1 (0,6) ; 0 (0,5) ë 4 (0,9) 3,6 (0,7) 
12 13183 88 17,5 2,6 ENT 12, 52 
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le double de celui des grandes couvertures. On constate que cette crois- 
sance est régulière jusqu’au 9€ jour ; elle fléchit jusqu’au 11° jour, puis la 
longueur des tuyaux diminue entre le 112 et le 12° jour. Le fléchissement 
de la croissance et la diminution de la longueur des tuyaux résultent de 
l'apparition des étendards à l'extrémité distale des tuyaux ce qui fait 
éclater ces derniers de haut en bas. Pour les rémiges, les valeurs des tests 
sont hautement significatives pour tous les âges, tandis que pour les 
grandes couvertures la valeur du test est plus faible entre les 9° et 112 jours 


(950) 


d) Longueur maximale des étendards des grandes couvertures (L3) et 
des rémiges (LS). 


Les étendards des rémiges dépassent les tuyaux entre les 92 et 10° jours, 
ceux des grandes couvertures entre les 82 et 9e jours. Pour les grandes 
couvertures, la croissance est régulière, toutes les différences étant haute- 
ment significatives (99 %) ; pour les rémiges, ce n’est qu’à partir du 
10€ jour que la croissance est régulière. 


e) Longueur minimale des étendards des grandes couvertures (L4) et 
des rémiges (L 6). 


Tous les étendards des rémiges sont sortis de leur tuyau entre les 
106 et 11€ jours, ceux des grandes couvertures entre les 9€ et 11° jours. La 
croissance est régulière et, bien que les différences soient hautement signi- 
ficatives, les valeurs des tests sont moins bonnes que pour les longueurs 
maximales des étendards. 


Discussion 


Selon Davies (1958), qui se base sur des données de Grande-Bretagne 
et de Laponie, la durée de séjour des jeunes au nid chez le Pipit farlouse 
est constante à travers l’ensemble de l'aire de reproduction de l’espèce 
et vaut en moyenne 12,5 à 12,6 jours. Nos observations faites dans le Jura, 
à la limite sud de l'aire de reproduction de l'espèce, confirment cette 
constatation. Chez le Pipit farlouse, les études de la croissance des jeunes 
au nid en plusieurs points de l’aire de reproduction permettraient donc 
d'apprécier les différences dans le développement et dans certains cas de 
les comparer aux taux de mortalité des jeunes pendant et quelque temps 
après leur séjour au nid. Le poids chez les jeunes paraît être le paramètre 
le plus intéressant, car son évolution peut être suivie pendant toute la 
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durée du séjour des jeunes au nid. Cependant, l'interprétation des résul- 
tats présente quelques difficultés. Les jeunes ne sont nourris que de jour 
et on peut penser que l’augmentation du poids se fait par paliers, avec une 
croissance forte pendant le jour, faible ou nulle pendant la nuit. Ainsi, 
l'heure à laquelle les mesures sont effectuées a une très grande importance 
et il est souvent difficile de parvenir à analyser sur le terrain toutes les 
nichées dans un laps de temps court. Ces difficultés existent également 
pour les autres paramètres, mais atténuées, la croissance des tuyaux et des 
plumes n’étant pas directement liée aux périodes de nourrissage par les 
adultes. 


Cette étude n’a été réalisée que pendant une saison de nidification et les 
critères de détermination de l’âge des jeunes de Pipit farlouse qui peuvent 
en être déduits doivent être considérés comme provisoires. Cependant, les 
tests statistiques de variation journalière conduisent à penser que les 
critères suivants sont utilisables : 12'-52 jour : poids ; 5€-8 jour : poids, 
tuyaux rémiges et grandes couvertures ; 8e-9e jour : poids, tuyaux 
rémiges et grandes couvertures, étendards grandes couvertures ; 9e- 
10 jour : tuyaux rémiges, longueur maximale étendards rémiges et 
grandes couvertures ; 108-122 jour : longueur maximale et minimale 
étendards rémiges et grandes couvertures. 


SUMMARY 


Growth rates of 46 nestling Meadow Pipits (12 broods) were studied in the Swiss 
Jura. Weight, length of longest primary and secondary and length of longest and shor- 
test primary-covert and greater-covert feathers were measured. Statistical analysis 
showed that despite great variability in these parameters between broods of the same 
age the mean values on consecutive days mostly differed significantly. Use of these 
parameters for estimating age of nestlings in other broods is discussed. 


ZUSAMMENFASSUNG 


Im Schweizer Jura wurde die Wachstumsrate der Nestlinge des Wiesenpiepers 
untersucht. An 46 Jungvôgeln von 12 Nestern wurden regelmässig folgende Masse 
genommen : Gewicht, maximale und minimale Länge der Kiele sowie der bereits 
durchgebrochenen Fahnen von Remiges und grossen Deckfedern. Die Ergebnisse 
wurden statistisch ausgewertet. Es wird gezeigt, dass die statistische Differenz der 
Mittelwerte zweier aufeinanderfolgender Tage hoch signifikant (99%) ist, obwohl die 
Parameter bei verschiedenen Nestern stark variieren. Die Môglichkeit der Verwendung 
dieser Parameter zur Alters bestimmung von Jungvôgeln anderer Arten wird erôrtert. 
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NOTES 


2312 
Le Dendrocygne fauve Dendrocygna bicolor au Maroc. 


Le 6.V.1977, sur la plage de Skhirat située à 30 km au sud de Rabat, alors que l’un 
de nous (P. B.) effectuait un recensement des pontes d'oiseaux marins, son attention 
fut attirée par deux oiseaux qu’il n'avait encore jamais observés. Muni de jumelles 
12 X 50, il ne put tout d’abord les voir qu’à contre-jour et fut très intrigué par leur 
silhouette de petite oie haute sur pattes. Ayant été approchés à 50 m, les oiseaux quit- 
tèrent la frange rocheuse plate et ensablée, léchée par les vagues, où ils se tenaient, pour 
venir s’y reposer après avoir survolé un instant la mer. Ils purent alors être observés de 
profil, dans de bonnes conditions de luminosité. La tête et le long cou étaient brun- 
caramel, avec une bande brune plus sombre sur la partie postérieure de la tête et du cou. 
Le ventre et la poitrine, également couleur caramel, étaient séparés du dos gris sombre 
par une ligne blanche. La description plus détaillée et les croquis pris sur le terrain 
permirent à M. T. de les déterminer comme étant des Dendrocygnes fauves Dendro- 
cygna bicolor. Ces documents ont été déposés à la section d’ornithologie de l’Institut 
Scientifique de Rabat. 


D'autre part, N. Redman a pu noter 11 ind. de cette espèce les 25 et 26.1V.1977 à 
l'embouchure de l’oued Massa, à une quarantaine de km au sud d'Agadir. 


Ces observations de Dendrocygna bicolor, dont il n’existe pas de spécimen en capti- 
vité au Maroc, nous ont paru intéressantes à signaler puisqu'il s’agit des deux premières 
mentions de l'espèce pour le pays. Elles viennent confirmer la tendance à l’erratisme 
dont fait preuve cette espèce d’Afrique tropicale : 1 ind. a déjà été capturé le 16.1X. 
1970 en Camargue (4/auda 40, 1972, 345-346) et un autre le 27.1X.1971 au sud de 
l'Espagne, dans les marismas du Guadalquivir (4/auda 40, 1972, 287). 


Rappelons par ailleurs que le Dendrocygne veuf Dendrocygna viduata, espèce 
beaucoup plus abondante que la précédente dans l’ouest africain, a été cité aux Cana- 
ries et dans la région de Barcelone (Ardeola 20, 1974, 330-331). 


P. BEAUBRUN et M. THÉVENOT 
Institut Scientifique 
Rabat (Maroc) 
Reçu le 18 août 1977. 


Le 19.1V.1977, nous avons observé à l'embouchure de l’oued Massa, à 40 km au 
sud d’Agadir, pas moins de 11 Dendrocygnes fauves. Parmi la vingtaine de témoins de 
cet événement inattendu, citons tout particulièrement en plus du soussigné MM. Stef- 
fen Gysel, Max Hüni, Bruno Pitsch et Jean-Paul Doret, tous observateurs expérimen- 
tés. Des photographies, dont des copies sont conservées à la rédaction d'Alauda, 
furent prises pour garder un témoignage concret du fait. D'un aspect général brunâtre, 
avec le cou allongé typique et le bec bleuâtre, ces Dendrocygnes avaient sur les flancs 
des rayures blanc jaunâtre dirigées obliquement vers l'arrière ; au vol, ils montraient 
une queue foncée avec un demi-cercle blanc vers la base des rectrices et des ailes foncées 
unies. Ils étaient suivis dans tous leurs mouvements par un Aythya sp. que nous n'avons 
pu identifier avec certitude. Ces canards restèrent groupés tout le temps de notre pré- 
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sence (de 10 h à 13 h) et ne se laissèrent pas approcher à moins d’une centaine de mètres. 
Ils s'envolèrent par deux fois pour se poser à faible distance, toujours dans la partie 
de l'oued formant lac, à environ 1 km en amont de l'embouchure dans l'Atlantique. 
Le cours inférieur du Massa, mis en réserve de chasse par les autorités locales (P. Thé- 
venot in litt.), abrite d'importantes concentrations d’anatidés au passage et en hiver, 
des flamants, des Ibis chauves et nombre d’autres oiseaux liés aux habitats humides. 


Nous pensons qu'il s’agit de la première donnée pour le Maroc. Par ailleurs, un 
Dendrocygne fauve a été tué le 16.1X.1970 en Camargue (Hovette, Alauda 40, 1972, 
345) et un autre le 27.1X.1971 aux marismas du Guadalquivir en Espagne (Castro- 
viejo, Alauda 40, 1972, 287). L'origine sauvage de ces deux oiseaux n’est probablement 
pas indiscutable, puisque l'expérience révèle sur toutes les eaux européennes nombre 
d’anatidés échappés de volière. Par contre, cette hypothèse semble exclue pour un 
groupe de 11 ind. à comportement sauvage. Faut-il admettre une remontée occasionnelle 
le long du littoral atlantique ? Il serait intéressant d’en savoir plus sur les mouvements 
de la population du Sénégal, localité habituelle la plus proche (Morel, Liste commentée 
des oiseaux du Sénégal et de la Gambie, O. R.S. T. O. M., Dakar, 1972 ; Roux, Jarry, 
Mahéo et Tamisier, ©. R. f. O. 47, 1977, 10-12). Morel et Treca (in lit.) nous confir- 
ment non seulement que les variations climatiques sont très fortes dans le Sahel 
sénégalais, mais que la crue du fleuve Sénégal a été très faible à la fin de 1976 et au 
début de 1977 : « certaines espèces ne doivent leur survie qu'à la découverte de refuges 
lors des années déficitaires ». Ce cas serait à rapprocher de ceux des Tantales Mycteria 
ibis et des Flamants nains Phoeniconaias minor trouvés de temps à autre au nord du 
Sahara. 





Nous remercions MM. Roux, Thévenot, Morant, Morel, Tréca et Ogilvie d’avoir 
bien voulu répondre à nos questions, ainsi que le Dr J.-M. Mozer et M. Doret qui ont 
photographié les oiseaux. 
Raymond LÉVÊQUE 
Station ornithologique 
CH-6204 Sempach (Suisse) 
Reçu le 22 août 1977. 


2313 
Le Dendrocygne fauve Dendrocygna bicolor dans le Paléarctique. 


Une petite bande de Dendrocygnes fauves Dendrocygna bicolor (fulva auct.) est 
donc apparue au Maroc du 14 au 26 avril 1977 et il est bien possible que les 2 ind. 
encore rencontrés le 6. V (voir ci-dessus), quoique 500 km plus au nord, aient appartenu 
à la bande initiale dispersée ou décimée. Les auteurs de ces remarquables observations 
rappellent ici que l'espèce n'avait encore donné lieu qu’à deux mentions, d’ailleurs 
récentes, dans le Paléarctique occidental, la première en Camargue et la seconde en 
Andalousie ; il s'agissait de spécimens isolés tués par des chasseurs et dont l'origine 
sauvage ne pouvait guère être alors sérieusement défendue. Toutefois, je faisais déjà 
porter l'attention, lorsque j'éditais pour Alauda les textes de mes amis J. Castroviejo et 
C. Hovette, sur la très vaste dispersion de l’espèce et son fort erratisme et je concluais 
dans les Notes d'Ornithologie française qui suivirent (A/auda 43, 1975, 8) qu’une prove- 
nance naturelle ne pouvait être absolument écartée. 





La distribution pantropicale de D. bicolor a ceci de remarquable qu’elle ne s’accom- 
pagne d'aucune variation morphologique notable. De plus, cette aire de répartition est 
fortement morcelée (Amérique, Afrique au sud du Sahara, Madagascar, péninsule 
indienne) et l'espèce y présente de très fortes fluctuations d'effectifs selon les localités, 
les saisons et les années. Un parallèle pourrait être tracé avec le Casarca roux Tudorna 
ferruginea dont j'ai montré que la vaste distribution sans variation morphologique 
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s'accompagne paradoxalement d’une étonnante polyvalence étho-écologique et en 
particulier d’une répartition très inégale et d’une large variété de comportements 
migratoires (Alauda 38, 1970, 87-125). Le Dendrocygne fauve présente de même un 
comportement plus ou moins erratique et grégaire selon les variations, très marquées 
en zone intertropicale, des ressources en eau, avec une distribution très sporadique et 
de fortes fluctuations selon les années. Ayant pu étudier l’espèce sur les trois continents 
qu'elle occupe, j'ai toujours été frappé, comme J. Delacour (The Waterfowl of the 
World 1, 1954, Londres), par le caractère aléatoire de sa présence. Son abondance est 
très variable en Amérique du Sud, et dans le nord-est du Brésil ses effectifs sont faibles 
mais peuvent s’accroître avec la mise en eau, ces dernières années, de nombreux réser- 
voirs pour l'irrigation. En Amérique du Nord, le Dendrocygne fauve niche jusqu’à la 
Californie, au Nevada, au Texas et à la Louisiane (Palmer, Handbook N. Amer. Birds 2, 
1976, New Haven ; McCartney, The Fulvous Tree Duck in Louisiana, 1963, New- 
Orleans), où sa population subit des fluctuations importantes et montre un fort accrois- 
sement depuis l'arrêt du traitement des semences de riz en 1970 (Flickinger, Lobpries et 
Bateman, Wilson Bull. 89, 1977, 329-331). Il ne semble pas que l'espèce soit plus erra- 
tique que dans l’Ancien Monde, mais en l'absence de barrières comme le Sahara et 
l'Himalaya, elle pénètre quelque peu en zone néarctique, avec des visiteurs occasion- 
nels ayant atteint jusqu’à la Colombie britannique et le Nouveau Brunswick (Godfrey, 
Les Oiseaux du Canada, 1967, Ottawa). En Asie, l'espèce se trouve de la basse vallée 
de l'Indus, du moins occasionnellement, à la Birmanie et à Ceylan, mais n’est commune 
qu’au Bengale et en Assam (Savage, IUCN Publ. 12, 1968, 126). En Afrique, le Dendro- 
cygne fauve occupe toute la zone sahélo-soudanienne, du Sénégal à l'Abyssinie et, 
de là, à travers le plateau kényan jusqu’au Natal. Dans le bassin tchadien, les rares 
informations précises (Vielliard, Cah. O.R.S.T. O. M., sér. Hydrobiol. 6, 1972, 
85-100) indiquent un cycle biologique soumis aux variations climatiques, avec en par- 
ticulier une forte concentration lors de l’étiage. Plus à l’ouest, on commence à avoir 
quelques lumières sur la population de la basse vallée du Sénégal (Roux er al, 
O. R.f. O. 47, 1977, 10-12) où le Dendrocygne fauve a montré une très forte augmen- 
tation en 1975, passant de quelques centaines à 5 000 ind. Là aussi, la biologie de 
l'espèce est déterminée étroitement par les ressources en eau, mais la population semble 
relativement cantonnée. 


Un autre élément qu'il convient d'introduire dans l'appréciation de l’origine de ces 
Dendrocygnes fauves est la présence d’un canard plongeur étroitement associé à la 
bande des 11 Dendrocygna bicolor. Pour J. Ferguson-Lees et ses collègues (in litr.), il 
s'agissait d'un Fuligule morillon Aythya fuligula femelle quelque peu aberrant mais 
M. À. Ogilvie (in lit.) suggère, après un examen approfondi des photographies prises 
sur le terrain et discussion avec Peter Scott et d’autres ornithologues du Wildfowl 
Trust, qu'il s'agisse d’un hybride d’Ayrhya sp. Par contre, Raymond Lévêque m'écri- 
vait dès le 21. VI en faveur de Nerta erythrophtalma et me soumettait les photos du 
Dr Mozer ; l'oiseau en litige y apparaît de trois-quarts, ce qui gêne l'examen de la 
forme du crâne et de la longueur relative du bec, mais, si je suis d'accord avec M. A. 
Ogilvie pour éliminer À. fuligula, je ne puis me résoudre à écarter l'hypothèse de 
N. erythr. dont je connais les deux races in natura. Sous réserve des résultats de l'examen 
d’autres documents photographiques, ce que j'ai pu voir me semble compatible avec 
la Nette brune N. erpthr. (je préfère suivre le nom proposé par Devillers (Gerfaut 66, 
1976, 393), plutôt que d'utiliser Nette à œil rouge, la couleur de l'iris étant donnée par 
Delacour (op. cit.) comme caractère générique), voire le Fuligule nyroca Ay/hya nyroca : 
mais ce dernier est à éliminer d'après les observations de R. Lévêque qui n'a pas vu 
de blanc aux sous-caudales ni sur le ventre. Il reste donc deux identités possibles pour 
ce canard, soit un hybride, soit Nerfa erythr. Les deux hypothèses sont à examiner avec 
soin, car elles peuvent éclairer l’origine des Dendrocygnes fauves, si on admet pour eux 
la même provenance que pour le canard plongeur, lui-même manifestement égaré. 
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Les hybrides d’Ayfhya sp. sont bien connus dans la nature (E. Gillham, J. M. Harrison 
et J. F. Harrison, Wildfowl 17, 1966, 49-65) et la probabilité pour qu'il s'agisse d’un 
échappé de captivité ne paraît guère accrue dans ce cas. Par contre, N. erpéhr. avec sa 
distribution sporadique en Amérique du Sud, y compris le Nord-est brésilien où l'espèce 
m'a semblé récemment en expansion, et en Afrique orientale et australe, où elle ne 
s’aventure pas au-delà du Cordofan, offre une alternative à l'aire d’origine de ces 
oiseaux : en effet, si l’on admet l’origine naturelle des Dendrocygnes fauves, le Sénégal 
représente leur point de départ le plus proche et le plus vraisemblable du fait du récent 
accroissement des effectifs de l’espèce suivi d’un déficit en eau au début de 1977 ; mais 
avec N. eryrhr., il faut penser à une provenance plus lointaine et le nord-est de l’Amé- 
rique du Sud serait à envisager. En tout cas, N. eryfhr. est comme D. bicolor un oiseau 
erratique et bon voilier, donc candidat à des apparitions occasionnelles. 


En définitive, la question est de savoir si une petite bande a plus de chance qu’un 
individu isolé d’avoir une provenance naturelle. Le problème s’est posé depuis long- 
temps, en particulier pour Tadorna ferruginea (Vielliard 1. e. 1970), et la réponse est 
traditionnellement positive. En effet, le bon sens imagine qu’un échappé de captivité 
réalise une performance individuelle, à la manière d’un évadé ; mais, en fait, si un 
élevage de canards exotiques est mal surveillé, il est plutôt plus logique de concevoir 
l'évasion d’une nichée entière non éjointée. Dans le cas présent, il s'agit d'espèces assez 
communes en captivité (Delacour op. cir.), surtout désormais N. eryhr. (J. Delacour 
in litt.), et il faut donc envisager une provenance d'Europe moyenne, l'Afrique du Nord 
et la péninsule ibérique n'étant pas connues pour entretenir couramment ces espèces 
en captivité. Nous ramènerons donc la question précédente, à laquelle nous ne savons 
pas répondre, à une estimation des probabilités entre les différents trajets possibles. Le 
trajet nord-sud paraît anormal en avril, surtout si les oiseaux ont continué vers le 
nord ; mais l'apparition étant hors de la normalité, l'hypothèse ne peut être a priori 
exclue. Le trajet transatlantique est connu pour bien d’autres espèces, mais plutôt à 
partir de l'Amérique du Nord (voir Anas discors au Maroc, Al. 46 (1)) ou de l'Europe 
vers les Antilles ; les alizés sont contraires dans le sens ouest-est en zone intertropicale 
et un déplacement du Nord-est brésilien au Maroc est improbable dans ces conditions. 
D’Afrique tropicale, les oiseaux n’ont guère de difficulté à atteindre le Maroc et il 
existe bien des exemples de remontées le long des côtes mauritaniennes, par exemple 
le Tantale Mycteria (Ibis) ibis et le Flamant nain Phoenicopterus ( Phoeniconaias) 
minor (Gandrille et Trotignon, Alauda 41, 1973, 129-159 ; Duhautois er al., Alauda 42, 
1974, 313-332). Le parallèle avec le Flamant nain est particulièrement démonstratif, 
car c’est une espèce de l'Afrique orientale qui montre de fortes capacités de dispersion 
(Guillou et Vielliard, Alauda 37, 1969, 160-161 et 355-357). Nous avions conclu que 
l'apparition de Ph. minor dans le Paléarctique (et plus précisément en Andalousie) 
relevait d’un déplacement occasionnel mais naturel ; nous en ferons de ce fait autant 
pour Dendrocygna bicolor et nous en ferions de même pour Netta erythrophthalma si 
l'identité de l'oiseau était prouvée. Tant qu’il n'est pas apporté une preuve nouvelle 
en faveur de son origine captive, nous inscrirons donc le Dendrocygne fauve sur la 
liste des oiseaux du Paléarctique avec une mention en France (1 le 16.1X.1970 en 
Camargue, Alauda 40, 1972, 345-346), une en Espagne (1 le 27.1X.1971 dans les 
marismas du Guadalquivir, A/auda 40, 1972, 287) et une ou deux au Maroc (11 les 
14-26.1V.1977 à l'embouchure de l'oued Massa et 2 le 6.V.1977 à Skhirat, 
Alauda 46 (2), 1978). 





Jacques VIELLIARD 
Ecole Normale Supérieure 
Laboratoire de Zoologie 
46, rue d'Ulm 
75230 Paris Cedex 05 


Reçu le 19 septembre 1977. 
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2314 
Le Damier du Cap Daption capensis (Linné 1758) près des Iles Galapagos. 


L'apparition de cette espèce depuis les côtes du Chili jusqu’à la baie de Guayaquil 
au nord est bien connue (cf. R. Meyer de Schauensee, À guide to the birds of South 
America, 1971, Edimbourg). M. Harris (4 field guide to the birds of Galapagos, 1914, 
Londres) l’a notée entre les Galapagos et le continent, mais il n’y a qu’un petit nombre 
de mentions pour les Galapagos mêmes. Lors de deux voyages dans cet archipel, en 
décembre 1972 et novembre-décembre 1973, je n’ai pas eu la chance de rencontrer le 
Damier du Cap, mais au troisième, en août 1973, je trouvai l'espèce (que je connais 
bien à la suite de mes longs séjours en Afrique du Sud et du Sud-ouest) très commune. 
A une distance de 300 à 700 km de la côte, j'ai rencontré des individus isolés et des 
groupes d’une trentaine et plus. Près des Iles Galapagos, leur nombre diminuait, mais 
le 22 août, j'en ai dénombré une quinzaine autour de Chatham (San Cristobal) et un 
peu plus à l'est. Il est étonnant qu'aucun Damier n’était noté dans l'archipel, alors qu'à 
partir d’une centaine de kilomètres à l’est de Chatham l'espèce semblait bien représen- 
tée. 

H, KUMERLOEVE 
Hubert Reissner Strasse 7 
8032 München-Grafelfing (R. F. A.) 


Reçu le 17 décembre 1977. 


2315 
Situation des Moineaux moabites nicheurs en Turqui 





Les informations publiées concernant la reproduction de Passer moabiticus en 
Turquie s'arrêtent à 1973 inclus (cf. Sandy, Ornith. Soc. Turkey Bird Report 3, 1975, 
245). Je crois par conséquent qu’il n’est pas inutile de passer en revue les données 
connues et d’en ajouter de nouvelles provenant de mes séjours à Birecik en mai 1974 
et à Birecik et Ceylanpinar en juin 1977. 


L'espèce a été découverte sur le territoire turc en mai 1964 (Kumerloeve, Journ. 
Ornith. 106, 1965, 112 et Alauda 33, 1965, 257-264), sur la rive orientale de l’Euphrate, 
dans une petite forêt de saules, à 100 ou 200 m au sud de Birecik. J'y avais dénombré 
80 à 90 nids et avais estimé la population à environ 70 couples. À une centaine de 
mètres plus au sud, quelques Moineaux moabites fréquentaient les pépinières (fidanlik 
en turc) et il y avait probablement 2 ou 3 couples à l'extrémité nord de la ville. En 1965, 
la population était passée à 100 couples et à 120 en 1968. Six spécimens furent collectés 
pour le Musée Zoologique de Bonn. 


Une seconde colonie fut découverte en 1967 au lac de Gâvur Gôlü, au sud de Maras, 
à 110 km environ au NNW de Birecik (Vielliard, Istanbul Univ. Fen Fak. Mecmuasi 33, 
1968, 67-170). Comme ce lac (où C. G. Danford fit ses remarquables observations en 
janvier 1879) a été quasiment asséché depuis, la situation actuelle de cette colonie est 
remise en cause et doit être revérifiée. 

En 1968, je tombai sur une troisième colonie sur la rivière Chabour près de Ceylan- 
pinar, et se prolongeant également sur le territoire syrien voisin (Kumerloeve, Ibis 111, 
1969, 617-618 et Beitr. Vogelkunde 16, 1970, 239-249): elle comportait une quarantaine 
de nids du côté turc et une dizaine du côté syrien (première mention pour la Syrie). 
Une quatrième colonie de 10-15 couples nicheurs fut découverte sur une petite île de 
la rivière Ceyhan, au sud-est d’Adana, à environ 200 km à l’ouest de l’Euphrate 
(Palm, in Vittery edit., Ornith. Soc. Turkey Rep. 2, 1972, 171) ; cette localité a été 
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contrôlée en 1970 par C. A. Blume et al. (cf. Beaman et Porter edit., Ornith. Soc. 
Turkey Rep. 3, 1975, 245). 


Enfin, en 1970, quatre autres colonies étaient découvertes. La cinquième, de 5 couples, 
à 7 km environ de l'Euphrate, sur la rive ouest, dans une oliveraie mêlée de vignes, 
sans eau libre à proximité (Hollom et al. fide Cramp, Ibis 113, 1971, 2445). La sixième, 
également sur la rive ouest, à Birecik, comprenait au moins 30 nids et près de 50 mâles 
chanteurs (Blume et al., fide Cramp, loc. cit. et in Beaman et Porter, op. cit.). La 
septième, à 5 km environ au nord de Birecik, sur la rive est (Mésopotamie) comprenait 
une dizaine de couples (Beaman et Porter, loc. cit. : la remarque « cette colonie était 
probablement la même que la première décrite par Kumerloeve » est erronée, car 
j'avais découvert cette première colonie dans la forêt de saules au sud de la ville). La 
huitième, dans l'estuaire de Güksu, près de Silifke, comportait des mâles chanteurs en 
1970 et 1971 (Bundy) et au moins trois couples nicheurs en 1972 (Griffin et Vernon, in 
Beaman et Porter, loc. cir.). Ce lieu, distant de 350 km environ de Birecik, semble être 
le plus occidental actuellement. Il serait du plus grand intérêt de voir si cette progres- 
sion du Moineau moabite vers l’ouest s'est poursuivie ces dernières années. 


Déjà, à la fin de mai 1974, je notai, en comparant avec les chiffres de 1964, 65 et 68, 
une sensible diminution du nombre de couples nichant dans la forêt de saules du sud 
de Birecik. Et en juin 1977, il n°y avait plus qu'une dizaine de nids, apparemment pas 
tous occupés par le Moineau moabite. Je crois que la dégradation progressive de cette 
zone, devenue une aire de jeux fréquentée par les jeunes footballeurs, est la cause de 
cette diminution, ajoutée à l'augmentation des nouvelles habitations et à la présence 
de nombreux Moineaux domestiques dans le voisinage. La plupart des Moineaux moa- 
bites ont dû sans doute se reporter sur les pépinières engrillagées décrites plus haut 
(idanlik), une centaine de mètres plus au sud sur la rive de l'Euphrate, où j'ai compté 
une cinquantaine de nids dans des peupliers, des saules, et aussi des pins et d’autres 
arbres. Là, l’espèce semble presque isolée des Moineaux domestiques et espagnols et 
confinée à son biotope. Au petit matin et plus ou moins à la fin de l'après-midi égale- 
ment, cette zone était remplie des chants et des cris incessants de cette charmante bande. 

Comparativement à la situation de 1968, la colonie de la rivière Chabour, près de 
Ceylanpinar, a nettement augmenté en 1977 : 100 à 150 couples au moins s'y trouvaient, 
malgré la présence de milliers de Moineaux espagnols et de centaines de Moineaux 
domestiques dans le voisinage. Dommage qu'il soit impossible de contrôler l'ensemble 
des nids, en raison d’une zone militaire interdite du côté ture et de la frontière infran- 
chissable côté syrien. 


L'extension de l'espèce en Palestine a été décrite par Mendelssohn (Sal'it I (2), 
1955) et Lulav (/UCN Bull. 2, 1967, 11). 





H. KUMERLÔEVE 
Hubert Reissner Strasse 7 
8032 München-Grafelfing (R. F. A.) 


Reçu le 17 décembre 1977. 


2316 
Attaque d’un Pigeon domestique par un Goéland argenté. 


Au début de novembre 1977, alors que j'observais de la Promenade des Anglais à 
Nice les va-et-vient des laridés, je vis arriver dans ma direction un Goéland argenté 
Larus argentatus, Volant très bas au-dessus de la plage, et tenant dans son bec un objet 
volumineux. Arrivé en face de moi, il laissa tomber, sans doute à cause de son poids, 
l’objet en question. Je vis alors, à ma stupéfaction, qu’il s'agissait d’un pigeon vivant. 
Celui-ci aussitôt tombé, le goéland commença à lui assener des coups de bec, violence 
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qui fut interrompue par le passage de quelques promeneurs. Mais, à peine ceux-ci se 
furent-ils éloignés que le goéland revint et reprit son attaque. Cependant, à nouveau 
dérangé par quelques passants, il s'éloigna pour ne plus revenir. La victime de cette 
agression ne bougeait plus et je la croyais morte lorsqu'après quelques instants elle 
se releva, clopinant mais bien en vie ! 
H. VAN ZURK 
1 passage Gastaud 
06100 Nice 

Reçu le 10 novembre 1977. 


2317 


Précisions sur le passage de l’Hirondelle rousseline Æirundo daurica en 
Tunisie. 


J.-M. Thiollay (Alauda 45, 1977, 343) met en évidence un passage sensible quoique 
peut-être irrégulier de l’Hirondelle rousseline Hirundo daurica dans le Cap Bon (Tuni- 
sie). Jusqu'en 1967, cette espèce était en effet considérée comme rarissime, voire acci- 
dentelle, par les ornithologues locaux. Or précisément en avril 1967, G. Jarry et F. Lari- 
gauderie observèrent l’Hirondelle rousseline à plusieurs reprises dans la partie méri- 
dionale du cap, sur la vallée de l’oued El Abid. Au printemps 1968, toujours dans cette 
localité, nous avons pu suivre le passage de l'espèce de façon plus régulière : des oiseaux 
ont été vus quotidiennement du 22 mars au 11 avril, avec un maximum de 10 individus 
par jour au plus fort du passage, et beaucoup plus sporadiquement par la suite 
(6 oiseaux pour 4 journées du 15 avril au 6 mai). Cette espèce a toujours été observée 
migrant mêlée aux autres Hirondelles, généralement isolée, rarement en groupes de 2 
à 4 individus. 

C. RIoLS 
C. 0. C. A. 
Ambrières 
51290 St-Rémy-en-Bouzemont 
Reçu le 27 décembre 1977. 
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2318 
La Macreuse brune Melanitta fusca en Afghanistan. 


« C’est par inadvertance de ma part que la Macreuse brune Melanitta fusca, obser- 
vée le 26 janvier 1973 près de Kaboul par F. Reeb, a été signalée comme première 
mention de l’espèce en Afghanistan (Alauda 45, 1977, 299). Un individu avait déjà 
été noté sur le lac Duronta, à l’est de Kaboul vers Djellalabad, le 8 février 1972 (Bull. 
1 W.R. B. 33, 197, 39-41). 


Inféodée aux rivages océaniques et nichant en zone sub-polaire, la Macreuse brune 
ne pouvait être considérée raisonnablement que comme égarée en Asie occidentale, 
jusqu’à ce que H. Kumerloeve et moi-même apportions en 1967 la preuve de sa repro- 
duction sur certains lacs de très haute altitude en Arménie. On ne dispose d'aucune 
information sur la dispersion de cette population, ni même sur son importance numé- 
rique, mais les observations hivernales effectuées occasionnellement sur les eaux de la 
région, la rive SE de la Mer Noire en particulier, doivent être interprétées comme l’ex- 
pression d’un phénomène régulier. Nous ne pensons toutefois pas que cette population 
soit complètement isolée de l’aire principale de l'espèce, les migrations transcontinen- 
tales d'oiseaux littoraux étant importantes à cette longitude. Il n’en demeure pas moins 
que l’étude biologique de la reproduction à haute altitude d’une espèce connue aupa- 
ravant pour nicher seulement aux latitudes élevées serait l’occasion de comprendre un 
cas d'adaptation à des conditions écologiques qui ne sont pas tout à fait équivalentes. 

Dans un pays aussi peu parcouru en hiver par les ornithologues, deux données 
peuvent déjà être considérées comme symptomatiques ; elles suggèrent que l'Afgha- 
nistan fait partie de l’aire de dispersion de la Macreuse brune et même que l'espèce est 
à chercher en période de reproduction sur les petits lacs de l’Indou-Kush. » 


J. VIELLIARD 
Observations de Cassenoix Nucifraga caryocatactes. 


Notre collègue J. Paranier nous signale avoir observé un Cassenoix moucheté dans 
son jardin à Saint-Leu-la-forêt (Val-d'Oise), le 18.XI1.77. Cette espèce ne se mani- 
festant hors des régions de nidification qu’à l'occasion d’invasions, nous serions recon- 
naissants aux lecteurs de nous signaler d'éventuelles observations à l'automne dernier. 


Nouvelles publications. 


Le Fonds Régional d’Intervention pour les Rapaces (F. R. I. R.) met en vente un 
fascicule sur le Faucon pèlerin. Les personnes désireuses de soutenir l’action de cette 
association peuvent se procurer le fascicule, au prix de 20,00 F, à l'adresse suivante : 


F.R.LR. 
Moulin du Haut 
39470 Arlay 


ALAUDA 6 
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Groupes ornithologiques régionaux. 


La région Midi-Pyrénées est un lieu de passage et de séjour pour de nombreux 
ornithologues français et étrangers. L'Association Ornithologique du Midi et des 
Pyrénées (A. R. O. M. P.) serait heureuse de se voir communiquer toutes les observa- 
tions intéressantes effectuées dans la région afin de compléter les données de sa centrale 
ornithologique. 
A.R. O.M.P. 
Muséum d'Histoire Naturelle 
35, allée Jules-Guesde, 31000 Toulouse 


Le Groupe d'Etude de l'Avifaune de l'Indre (G. E. A. I.) vient de voir le jour et 
souhaite rassembler les ornithologues de la région. Afin de constituer un fichier orni- 
thologique, il est fait appel à tous les ornithologues possédant des observations en 
Brenne et dans l’Indre pour qu'ils les communiquent au : 
GEAL 
clo Y. Barnabé 
84, rue Victor-Hugo 
36200 Argenton sur Creuse 


Commission Internationale de Nomenclature Zoologique. 


La décision suivante vient de paraître dans le Bulletin of Zoological Nomenclature 
34 (4), p. 205, du 28.11.78 : 

1101. — Conservation de Geositta peruviana Lafresnaye 1847 et de Geositta paytae 
Ménégaux et Hellmayr 1906. 


La Commission ne fournit pas de tirés-à-part des décisions. 
I. C.Z. N. c/o British Museum (N. H.) 


Cromwell Road 
London SW7 SBD (Angleterre) 


Réunions mensuelles. 


Les prochaines réunions de la S. E. O. auront lieu les mercredis 4 octobre, 8 novembre 
et 6 décembre, dans la salle de conférence du rez-de-chaussée de l'E. N. S., 46, rue 
d’Ulm, Paris 5°, à 20 h 30. 
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OUVRAGES GÉNÉRAUX 





BRÜLL (H.) 1977. — Das Leben europäischer Greifvôgel. Troisième édition révisée, 
vin + 315 p., Gustav Fischer Verlag, Stuttgart. — Cet ouvrage fait suite à « Das 
Leben deutscher Greifvôgel », paru en 1964, de conception et de présentation analogue. 
Il en est une mise au point récente, qui n’étend d’ailleurs pas beaucoup l'aire couverte 
par les études analysées, malgré le changement de titre. Il est difficile de résumer un 
livre aussi dense, qui traite de presque tous les aspects de la biologie des rapaces d'Eu- 
rope moyenne et septentrionale, de leur fonction dans les écosystèmes, de leurs adap- 
tations écologiques, de leur dynamique, de leur physiologie et même de leur avenir 
ou de leurs relations avec l’homme (notamment par la fauconnerie, spécialité de l’'au- 
teur). Abondamment illustré de croquis, graphiques, tableaux et photographies, il 
constitue une mine de résultats provenant des études très détaillées où excellent nos 
collègues allemands. Un détail cependant, hélas habituel dans les publications d'Outre- 
Rhin : l'extrême rareté des titres en langue non germanique cités dans la bibliographie, 
pourtant abondante. — J.-M. T. 


Lewis (R. H.) 1976. — Manual for Museums. 412 p. ill., National Park Service, 
Washington (Superintendent of Documents, U. S. Gov. Printing Office, Washington 
D. C. 20402, S. N. 024-005-00643-5). — Cet ouvrage ne concerne que très marginale- 
ment les oiseaux, mais le témoignage qu'il apporte du sérieux avec lequel est traitée 
la muséologie en Amérique contraste si fortement avec notre sous-développement en 
ce domaine que l’occasion est bonne d’attirer l’attention sur l'indispensable augmen- 
tation des moyens des musées dans notre pays. L'ouvrage abonde en détails pratiques 
adaptés au cas de petits musées tels que ceux du réseau des Parcs nationaux américains, 
à l'intention desquels il a été écrit. — R. C. 


Menway (Lord, M. A.) et WELLS (D. R.) 1976. — The birds of the Malay peninsula. 
Vol. V : Conclusion and survey of every species. xxx1 + 448 p., 25 pl. color. h.:., 
7 cartes. Witherby, Londres. — Ce gros volume vient en conclusion d’une série dont 
les quatre premiers avaient paru de 1927 à 1938 et sont depuis longtemps épuisés ; 
chacun des volumes précédents traitait d’une catégorie particulière d'oiseaux, sans que 
l'ensemble des espèces y ait été couvert. Le présent ouvrage insiste moins longuement 
sur les espèces précédemment analysées, mais il forme heureusement un tout. Il brosse 
en effet non seulement un tableau complet de l’avifaune de la péninsule malaise au sud 
de 10°N (sud de la Thaïlande, Malaisie et Singapour) mais aussi de l’ensemble des 
problèmes qui s'y rapportent, Dans les 72 pages d'introduction, Wells analyse d’abord 
la distribution des 460 espèces nicheuses par grands types de milieux, en insistant sur 
la structure des peuplements, l’origine biogéographique de leurs composantes, les 
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périodes et taux de reproduction. Il souligne notamment la saisonnalité marquée des 
cycles de la mue et de la nidification, même chez les espèces forestières et en dépit du 
climat équatorial ; il conclut que la variation saisonnière des ressources alimentaires 
en est le facteur déterminant ultime. Lord Medway décrit les mouvements diurnes et 
nocturnes des 215 espèces migratrices, leur calendrier, leur mue, ainsi que l’hivernage 
des espèces paléarctiques et les problèmes de compétition entre résidents et migrateurs. 
11 souligne la fréquence de ces derniers en forêt, situation très différente de ce qu'on 
voit en Afrique et en Amérique tropicale où les hivernants ne pénètrent pas à l'intérieur 
des massifs forestiers climaciques. Mais l’auteur désigne-t-il bien par l'expression 
<undisturbed forest » une forêt primaire ? Il suggère également que le mois de 
novembre, où la majorité des hivernants s'installent, est celui où les ressources alimen- 
taires sont les plus basses. Cette situation serait également différente de celle qui pré- 
vaut dans les autres zones tropicales, où l’arrivée des migrateurs coïncide avec la fin 
des pluies, époque où la plupart des sources de nourriture sont à leur apogée. I. Nisbet, 
enfin, replace ces migrations dans l’ensemble du système paléarctique oriental, amor- 
çant ainsi une synthèse analogue à celle de Moreau pour les régions plus occidentales. 
La variation de la photopériode étant trop faible à cette latitude pour avoir des chances 
d'agir sur la physiologie des migrateurs, il suppose qu’un facteur externe déclenche ces 
migrations, au lieu de faire appel à l'explication classique d’une horloge interne. L'es- 
sentiel du livre est bien entendu formé par le traitement systématique des espèce 
statut, distribution, altitudes et milieux occupés, répartition mondiale, migration, 
nidification et parfois des indications sur les mensurations, la mue, la voix ou la nourri- 
ture. Les espèces incertaines sont passées en revue à la fin. Ce livre n’est donc pas un 
guide de terrain, qui eût d’ailleurs été superflu après ceux édités ces dernières années, 
mais un solide ouvrage de référence indispensable à ceux qui abordent l'avifaune 
d'Extrême-Orient. Il est agrémenté de belles planches et d’une bibliographie exhaustive 
de 532 titres. Espérons que son prix, moins élevé qu'il n'y paraît au regard des publica- 
tions scientifiques actuelles, ne freinera pas sa diffusion. — J.-M. T. 





Studit si comunicäri 19, St. nat., 1975. Muzeul Brukenthal, Sibiu, Roumanie. — Ce 
volume, dont la publication coïncide avec le cent vingt-cinquième anniversaire du 
Musée Brukenthal, comporte plusieurs communications ornithologiques intéressantes, 
par exemple sur la distribution et les variations géographiques de Parus lugubris, la 
mue de Srrix uralensis, la biologie de reproduction de Pernis apivorus et de Picus viridis, 
etc. Citons en particulier les articles de D. Stänescu sur les parades et le comportement 
alimentaire de Recurvirostra avosetta ; d’autres notes du même auteur sur l'éthologie 
de l'Avocette figurent dans le volume 20 de cette série. Tous les articles ont au moins 
un titre et un résumé en allemand. — J. V. et R. C. 


MONOGRAPHIES 


Ménarory (G.) 1976. — L'Aigle royal. n. p., 62 photographies en couleurs et en noir, 
Atlas visuels Payot, Lausanne. — Petit ouvrage pour grand public. Malgré ie titre de 
la collection, c’est le texte très documenté qui retient l'attention. — R. C. 


WATSON (D.) 1977. — The Hen Harrier. 308 p. ill., 4 pl. color. h.-t., T. et A. D. Poy- 
ser, Berkhamsted. — Cette synthèse sur l'écologie du Busard Saint-Martin, bien pré- 
sentée, s'ouvre sur une revue du genre Circus à travers le monde, puis examine les 
critères d'identification des espèces européennes et passe ensuite à l’historique de 
l'espèce en Angleterre. Le corps de l'ouvrage est constitué par une étude détaillée de 
la biologie de l'espèce au long du cycle annuel, surtout à partir des données anglaises 
et dans une moindre mesure hollandaises ou nord-américaines. Un plan analogue est 
repris pour l'étude particulière de la population écossaise, installée peu avant 1960, 
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avec notamment une longue analyse du regroupement des individus en dortoirs 
nocturnes, habitude partagée par bien d’autres espèces mais dont la finalité est encore 
loin d'être claire. Le style très plaisant, mêlé d’anecdotes et d'observations personnelles, 
rend la lecture de ce livre très facile, même passionnante. Plusieurs annexes, une bonne 
bibliographie et un index détaillé complètent cette utile synthèse des études publiées, 
au moins en Angleterre, sur cette espèce. — J.-M. T. 


IDENTIFICATION 


Boyp (H.), HARRISON (J.) et ALLISON (A.) 1976. — Ailes de Canards. Traduit par 
L. Legrous et O. Fournier, 118 p., Office national de la Chasse, Paris. — Dans divers 
pays, la collecte des ailes d’anatidés prélevées par les chasseurs sur leurs prises est 
utilisée pour étudier la structure des populations. Parallèlement au lancement d’une 
telle enquête en France, l'O. N. C. publie la traduction d’une brochure donnant des 
clés de détermination de l'espèce, du sexe et de l’âge de 18 espèces de canards. Notons 
qu'en pratique des difficultés ont été rencontrées pour la détermination de l’âge des 
Sarcelles d'hiver (Sauvagine (164), 1977, 12 et (166), 1977, 10). La deuxième partie de 
l'ouvrage expose les résultats obtenus en Grande-Bretagne pendant dix ans. — R. C. 







HARRISON (C.) 1977. — Les nids, les œufs et les poussins d'Europe en couleurs. 
430 p. ill., 64 pl. color. Elsevier Séquoia, Paris et Bruxelles. — L'adaptation française 
de cet ouvrage, dont l’édition originale a été publiée en 1975 chez Collins, ignore cer- 
tains termes classiques en oologie (petit et gros pôle notamment) et les nouvelles infor 
mations parues depuis la version anglaise (par exemple Emberiza cineracea). Il ne faut 
pas oublier non plus que le plumage juvénile se développe souvent déjà considérable- 
ment au nid et ainsi les gros poussins de Sula bassana sont non pas blancs (duvet), 
mais noirs, pour ne citer que ce cas frappant. Néanmoins, il est heureux que soit dis- 
ponible en français ce guide très pratique, qui complète utilement les guides d'identifi- 
cation classiques ; on remarque en particulier les 16 planches de poussins, bien dessi. 
nées par Philip Burton. Le lecteur est dûment mis en garde contre les dangers que peut 
faire courir à l'avifaune, à cette période délicate de son cycle annuel, l'amateur incon- 
scient et trop curieux. — J. V. et R. C. 


AVIFAUNISTIQUE 


ArrRE (G. et L.) 1978. — Liste des oiseaux des Pyrénées et du Languedoc occiden- 
tal. Bull, AROMP, Suppl. au n° 1, 14 p. — Indications concises sur le statut des espèces 
observées dans les cinquante dernières années dans une région allant des Hautes- 
Pyrénées aux Pyrénées-orientales, en remontant vers le nord jusqu'à l'est du Gers, 
le Tarn-et-Garonne, le Tarn et l’ouest de l'Hérault. — R. C. 


Bozxko (S. L) 1977. — Distribution of the Collared Dove (Streptopelia decaocto) 
on the european territories of the Soviet Union. Aquila 83, 1976, 173-177. — La Tour- 
terelle turque continue son expansion vers l’est et aurait atteint la région de Moscou 
en 1974.—R. C. 





BRICHETTI (P.) 1976. — Arlante ornitologico italiano. 2 vol., 556 p. ill. coul. Edizioni 
F. Ili Scalvi, Brescia. — Cet ouvrage de grand format consacre d’abord 46 pages à des 
généralités sur les oiseaux à l'usage des débutants. Le candidat au voyage en Italie 
remarquera surtout dans cette partie une carte des zones les plus intéressantes du point 
de vue ornithologique et des indications sur les parcs nationaux et réserves de ce pays. 
Dans la partie systématique, une demi-page de texte, en moyenne, est consacrée à 
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chaque espèce : sont données une brève description, parfois accompagnée de dessins 
(silhouettes, plumes caractéristiques, forme du bec ou des pattes, etc.) et des indications 
sur la biologie et le statut en Italie. Mais ce sont surtout, pour les nicheurs, les cartes 
de distribution qui constituent l'apport de l'ouvrage. Leur format permet en principe 
de décrire la répartition avec un certain détail, mais l'information de base n’est sans 
doute pas toujours disponible et il faut interpréter ces cartes avec prudence. Ainsi, 
pour le Balbuzard pêcheur, la carte porte un point d'interrogation pour la Sicile et la 
Sardaigne et indique la nidification en trois points sur des îlots voisins, alors que selon 
1.-F. et M. Terrasse (Nos Ois. 34, 1977, 112) l'espèce a disparu de ces îles (vers 1960 
pour la Sardaigne). Les photographies en couleurs qui tiennent une large place dans 
l'ouvrage sont d'intérêt très inégal et beaucoup sont prises en captivité ou sur des spéci- 
mens montés, mais certaines d’entre elles, prises dans la nature, sont excellentes et il 
faut regretter que la reproduction en soit de qualité médiocre. L'ouvrage se termine 
par des listes d'espèces introduites ou dont le statut est douteux, des index comportant 
notamment les noms scientifiques et une bibliographie. En définitive, il s’agit d’une 
entreprise remarquable sinon sans défauts et qui marque une date dans l'ornithologie 
italienne. — R. C. 





Bricuerri (P.) 1978. — Guida degli uccelli nidificanti in Italia. 100 p. ill., 16 pl. color. 
h.-t. F. Ili Scalvi Edit., Brescia. — L'essentiel de ce petit ouvrage est constitué par 
256 cartes de distribution correspondant à autant d'espèces nichant ou ayant niché 
récemment en Italie, y compris 8 pour lesquelles la nidification demande à être confir- 
mée ; leur légende décrit en une douzaine de mots le statut de l'espèce. Ces cartes ne 
sont pas la simple reproduction de celles qui figurent dans l’Aflante ornitologico ita- 
liano du même auteur (voir ci-dessus) mais en constituent une mise à jour affinée et où 
les lacunes dans la connaissance sont mieux explicitées. Ainsi, le Balbuzard pêcheur 
est indiqué comme éteint depuis une quinzaine d'années mais à rechercher dans les 
ilots voisins de la Sicile et de la Sardaigne et dans la région d’Otrante. Les photogra- 
phies en couleurs n'ajoutent guère à l'intérêt de l'ouvrage, mais la plupart des légendes 
portent une indication de lieu et de date, fait assez rare pour être relevé. Ouvrage très 
recommandé, seul ou en complément à l’Aflante. — R. C. 








Buy (G.) 1976. — The Birds of Libya. B.O.U. Check-list No. 1, 102 p., British 
Ornithologists Union, Londres. — Ce premier volume d’une série prévue pour couvrir 
les pays qui ne bénéficient pas encore d’une publication avifaunistique d'ensemble 
augure bien de l'avenir. Sous un format pratique, dans un style clair et pour un prix 
modeste, il fournit la synthèse des connaissances actuelles, y compris des observations 
inédites, sur le statut de toutes les espèces connues de la Libye, avec une bibliographie 
exhaustive et des cartes de distribution pour les principaux nicheurs. Le désert couvre la 
plus grande partie du pays, mais la position de la Libye entre l'Europe et les quartiers 
d'hiver africains de beaucoup de ses représentants explique que 317 espèces soient 
mentionnées, parmi lesquelles 92 nichent ou ont niché. Encore cette liste est-elle 
vraisemblablement incomplète en raison du nombre limité d’observateurs ; une liste 
d'espèces connues des pays voisins et susceptibles d’être rencontrées en Libye aurait 
pu utilement compléter l'ouvrage. — J.-M. T. 


Massa (B.) 1976. — 1 falconiformi della fauna siciliana. La funzione dei Predatori 
in natura e la lotta ai novici, p. 117-134, Atti del Convegno Siciliano di Ecologia, 
Noto, 17-19 aprile 1975, Soc. ed. Delphinus (s. 1.).— L'auteur dresse un bilan très 
sombre de la situation des rapaces en Sicile, situation d'ailleurs généralisable à l'en- 
semble de l'Italie. La seule espèce protégée par la loi, le Gypaète, est quasiment éteinte. 
Tous les rapaces sont l’objet partout, en tous temps et par tous les moyens, d'une des- 
truction effrénée, comme nuisibles, gibier spectaculaire et même mets très apprécié 
(Bondrée). La modification des milieux, l'absence de réserves effectives et la pollution 
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s'ajoutent dramatiquement aux destructions généralisées dans ce pays où la prise de 
conscience écologique est encore embryonnaire. Les solutions proposées pour remé- 
dier à cette situation semblent hélas difficilement réalisables et bien des espèces risquent 
d’avoir disparu avant qu’elles ne se développent. — J.-M. T. 


RHEINWALD (G.) 1977.— Atlas der Brutverbreitung westdeutscher Vogelarten, 
Kartierung 1975. 36 p. et 136 cartes n. p., chez l’auteur, Museum A. Kænig, 5300 Bonn. 
— Présenté de façon agréable, cet ouvrage constitue le quatrième atlas national de la 
distribution des oiseaux nicheurs publié en Europe (voir Alauda 45, 1977, 250). 11 
contraste avec les autres par sa minceur, due d’abord à la concision du texte consacré 
à chaque espèce, qui se borne à un résumé de l'aire mondiale de nidification et au statut 
sur la « liste rouge » allemande. Une autre raison est l'échelle des cartes, qui restent 
cependant très lisibles car la distribution a été relevée seulement sur une grille de 
50 X 50 km. Enfin, l'économie d’une carte est faite, à juste raison, pour 88 espèces 
ubiquistes ou au contraire présentes sur 4 carreaux au plus. Il s’agit en fait ici d’une 
publication préliminaire, qui telle quelle est cependant déjà utile. — R. C. 


BIOLOGIE 


CariN (ML), BourGer (A.), CHAPDELAINE (G.) et ALLISTON (W. G.) 1976. — Dis- 
&ribution et écologie de la reproduction du Canard chipeau (Anas strepera) au Québec. 
Naturaliste canadien 103, 469-481. — Le Canard chipeau est en expansion récente dans 
l'est de l'Amérique du Nord. Sa nidification fut constatée au Québec pour la première 
fois en 1968. Grâce à son grégarisme et à son succès de reproduction élevé, l'espèce est 
déjà devenue localement l'Anatidé le plus abondant. — J. V. 


Curky-LiNDAHL (K.) 1975. — Faglar üver land och hav (Des oiseaux au-dessus des 
terres et des mers). En suédois, 243 p. ill, Albert Bonnier Fürlag, Stockholm. — Cet 
ouvrage de grand format s’adresse aux amateurs déjà avertis ou aux scientifiques dont 
l’'ornithologie n'est pas la spécialité. C’est un panorama complet des migrations des 
oiseaux. Après un bref historique les principaux types de migration sont décrits en 
détail à l’aide d'exemples choisis dans toutes les parties du monde. Plusieurs chapitres 
sont ensuite consacrés à l'étude des nombreux problèmes liés à la migration, comme 
ceux de l'orientation, du comportement ou de la physiologie des oiseaux migrateurs. 
Cette partie est peut-être un peu courte mais elle est néanmoins intéressante, de même 
que le chapitre consacré à l'écologie de la migration. Comme toujours chez Curry- 
Lindahl, le texte est clair et précis, facile à lire et tout à fait à jour, tenant compte des 
dernières études dans ce domaine. À la fin des principaux chapitres un résumé facilite 
grandement la tâche de celui qui recherche un renseignement précis. Une riche biblio- 
graphie termine cet ouvrage qui est illustré de magnifiques photographies en couleurs 
et de nombreuses cartes. — J.-F. V. 


HAFNER (H.) 1977. — Contribution à l'étude écologique de quatre espèces de Hérons 
(Egretta garzetta L., Ardeola ralloides Scop., Ardeola ibis L., Nycticorax nycticorax L.) 
pendant leur nidification en Camargue. 183 + xuIx p. ill., reprographié. Thèse de Doc- 
torat d’Université, Univ. Paul Sabatier (Sciences), Toulouse. — L'auteur s’est livré 
à une étude écologique des hérons arboricoles de Camargue, l'Aigrette garzette (stable), 
le Bihoreau (en déclin), le Crabier (en augmentation) et le Garde-bœufs (colonisateur 
récent, représenté aujourd'hui par une centaine de couples). L'étude de deux colonies 
témoin dans des feuillus montre des différences dans la répartition des nids des quatre 
espèces et dans leurs dates d'installation. Ces hérons se distinguent également par leur 
comportement alimentaire : la Garzette et le Garde-bœufs chassent le plus souvent 
en marchant en groupe, tandis que le Bihoreau et le Crabier demeurent d'habitude 
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immobiles, laissant les proies s'approcher d’elles-mêmes. D'une façon plus générale, la 
spécialisation de chaque espèce, qu'il s'agisse du régime alimentaire, des gagnages 
exploités ou du mode de chasse, empêche une concurrence trop sévère. — J.-J. B. 


MaarsCH (W.) 1976. — Die Eier der Vôgel Europas. Vol. 2, 460 p. ill, 21 pl. color. 
Neumann Verlag, Leipzig. — Ce second volume (le premier avait paru en 1974) traite 
des Columbiformes, Cuculiformes, Strigiformes, Caprimulgiformes, Apodiformes, 
Coraciiformes, Piciformes et Passeriformes. Son objet est plus large que ne l'indique 
le titre, puisqu'il rassemble des données sur la distribution, le nid, la ponte et l'incuba- 
tion, en plus des descriptions d'œufs. Il ne dépasse pas toutefois, sauf exceptions, le 
stade de l'éclosion. Les cartes de distribution sont quelquefois approximatives. En 
revanche, une bonne bibliographie est fournie pour chaque espèce. — R. C. 


MaRION (L. et P.) 1975 (paru 1976). — Contribution à l'étude écologique du lac de 
Grand-Lieu. 612 p. ill., reprographié. Soc. des Sc. nat. de l'Ouest de la France, Nantes. 
— A une quinzaine de kilomètres au sud de Nantes, le lac de Grand-Lieu constitue un 
site ornithologique de premier ordre, qui a échappé à une vingtaine de projets d’assè- 
chement ! Loïc et Pierrick Marion lui consacrent cette volumineuse étude écologique 
axée sur les oiseaux. Ils ont établi une liste de 225 espèces nicheuses ou de passage. 
Parmi les premières, citons le Héron cendré, le Bihoreau et l’Aigrette garzette (Grand- 
Lieu possède la plus grande héronnière mixte de France), le Canard chipeau, les Fuli- 
gules milouin et morillon, la Barge à queue noire, la Mésange à moustaches (depuis 
1973 au moins). Un chapitre entier est consacré au Héron cendré. Quant au Fuligule 
nyroca, il n’a plus niché depuis la fin du siècle dernier. Grand-Lieu est également un 
important site de migration et d’hivernage : de mille à dix mille Milouins par exemple 
y séjournent. Les auteurs étudient également les autres groupes zoologiques et n’ou- 
blient pas l’action de l'Homme. Au total, il s’agit là d’une étude écologique extrême- 
ment poussée qui, au-delà des chiffres et des schémas trahit l'amour des auteurs pour 
ce site attachant et mystérieux, qu’il importe de conserver dans son état naturel. — 
J.-J. B. 


Massa (B.) 1976. — Una specie in via di estinzione : l'Aquila del Bonelli. S. O. S. 
Fauna, Animali in pericolo in Italia, p. 215-241. Ed. W. W. F., Camerino. — Bonne 
synthèse sur l'Aigle de Bonelli faisant appel aux études détaillées faites notamment en 
Espagne et en France. En Italie, l'espèce ne subsiste comme nicheur qu'en Sicile et en 
Sardaigne et le nombre de couples ne doit pas dépasser quarante. — J.-M. T. 
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